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Introduction
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TEXTE

NEOLEX, le premier numéro de la revue ELAD- SILDA, issu du
colloque éponyme orga nisé par le Centre d’Études Linguis tiques de
l’Univer sité de Lyon (Jean Moulin Lyon 3) en juin 2017, se veut
complé men taire de nombreuses publi ca tions trai tant de la néologie.
Cette notion poly morphe, dont les linguistes ont parfois du mal à
s’accorder sur le sens et la déli mi ta tion, demeure d’actua lité, car une
langue sans néolo gismes est une langue qui n’évolue pas, et qui court
le risque de s’appau vrir, voire de dispa raître, inca pable de rendre
compte linguis ti que ment des évolu tions socié tales et tech no lo giques.
Les termes « néologie » et « néolo gisme » donnent lieu à des
accep tions diverses et variées (voir par exemple Pruvost et
Sablay rolles [2012 : 3-40]), et comme le rappelle à juste titre
Sablay rolles [2009 : 25], « [l]oin de consti tuer des unités discrètes, les
néolo gismes se présentent sur une échelle de “néolo gi cité” : ils sont
plus ou moins néolo giques en fonc tion de plusieurs para mètres ». Les
déli mi ta tions que l’on donne à la néologie varient égale ment selon les
linguistes : d’aucuns adoptent une vision que nous consi dé rons
« étroite » dans le cadre de ce présent volume, et consi dèrent que la
néologie doit se limiter à l’étude de la néologie dite lexicale (ou
néologie de forme, consis tant à créer un néolo gisme par emprunt ou
en recou rant à un procédé de créa tion lexi cale formel /
morpho lo gique), tandis que d’autres consi dèrent que la néologie doit
égale ment englober la néologie sémantique (ou néologie de sens,
consis tant à créer un néolo gisme en modi fiant le rapport signifiant- 
signifié). Une autre pomme de discorde parmi les linguistes est l’angle
d’analyse des néolo gismes, qui a un effet sur l’objet même d’étude,
comme le rappellent Arrivé, Gadet et Galmiche [1986 : 401-402] :

1

Le concept de néologie est suscep tible de rece voir deux accep tions
assez nette ment diffé rentes selon le point de vue envi sagé : 
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1. Envi sagée d’un point de vue à la fois synchro nique et diachro nique,
la néologie se définit comme l’ensemble des dispo si tifs formels et
séman tiques qui, synchro ni que ment présents dans un état de langue
donné […] permettent la créa tion, néces sai re ment diachro nique,
d’unités lexi cales nouvelles, les néologismes. 
[…] 
2. Envi sagée d’un point de vue exclu si ve ment synchro nique, la
néologie se définit comme l’ensemble des néolo gismes présents dans
un état de langue donné. Étudier, en ce second sens, la néologie,
c’est faire l’inven taire des néolo gismes, repérer les raisons –
socio lo giques, histo riques, etc. – qui en ont déter miné la créa tion,
enfin décrire la façon dont ils sont acceptés par les diffé rentes
couches de sujets parlants.

Ce volume ne rentre pas dans ces débats, certes néces saires et
passion nants, mais qui dépasse de loin le cadre imposé, et adopte une
vision « large », en consi dé rant la néologie lexi cale et la néologie
séman tique selon la première optique présentée par Arrivé, Gadet et
Galmiche [1986], c’est- à-dire la néologie envi sagée aussi bien d’un
point de vue synchro nique que diachronique.

2

Ce recueil a plus préci sé ment fait le choix d’une approche
comparative et diachronique, en abor dant non seule ment plusieurs
langues aux histoires bien diffé rentes, à savoir l’anglais, l’espa gnol, le
fran çais, l’italien, le ladin, le latin et le tchèque, mais égale ment
plusieurs périodes, comme les études recueillies s’étendent du XI
au XXI  siècle. Ce volume se place ainsi réso lu ment dans
une perspective diachronique, en abor dant, via l’histoire de la langue,
aussi bien la néologie lexicale que la néologie sémantique. Deux grands
axes – non restric tifs l’un de l’autre – le struc turent. Le premier axe
concerne l’étude du contexte linguis tique et extra- linguistique de
produc tion des néologismes. Ce contexte peut être défini à partir de
para mètres tout à fait divers, qu’ils soient géné ra tion nels (néolo gisme
du parler adoles cent), média tiques (néolo gismes des registres
élec tro niques), poli tiques et insti tu tion nels (néolo gismes des
insti tu tions gouver ne men tales) ou liés aux domaines spécia lisés
(appa ri tion de nouveaux concepts, de nouvelles disci plines suppo sant
un voca bu laire ou une termi no logie nouvelle) pour n’en citer que
quelques- uns. Le second axe concerne plus particulièrement l’étude
du contexte de la récep tion des néolo gismes, de leur éven tuelle

3
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évolu tion et de leur fortune, en se foca li sant sur l’accueil des
lexi co graphes, des insti tu tions, des locu teurs, des auteurs, etc.
Chacun des articles de ce recueil va aborder ces deux axes, en
propo sant soit une étude plutôt théo rique et géné rale de la néologie,
soit une étude plus spéci fique et appli quée à une ou plusieurs
langues, périodes ou domaines parti cu liers. Les articles dans ce
recueil ont ainsi été orga nisés du plus général au plus parti cu lier, en
respec tant, lorsque cela était possible, la chronologie.

La contri bu tion de Jean- François SABLAYROLLES inti tulée « Néologie
et/ou évolu tion du lexique ? Le cas des inno va tions séman tiques et
celui des archaïsmes » ouvre le volume et aborde plus spéci fi que ment
la néologie séman tique, branche de la néologie géné rale qui constitue
une des voies du chan ge ment lexical. Cette approche tradi tion nelle,
reprise par le cogni ti visme, est concur rencée par d’autres qui
privi lé gient des évolu tions insen sibles du sens quand elles
appa raissent. Ces deux modes de chan ge ments du sens coexistent
proba ble ment. Inver se ment le temps rend obso lètes des lexies,
parfois jusqu’à leur dispa ri tion. Leur résur gence, comme
paléo lo gisme, a le même effet qu’un néolo gisme et s’oppose en cela à
l’archaïsme, connu mais désuet.

4

Denis JAMET et Adeline TERRY dans « Les néolo gismes anglais issus de
l’emprunt : étude diachronique » se proposent ensuite d’examiner la
part de l’emprunt lexical en anglais d’un point de vue diachro nique,
plus parti cu liè re ment sur deux périodes : une période dite « large »,
s’éten dant de 1050 à 2000, par tranches de cinquante années, et une
période dite « étroite », s’éten dant de 1800 à 2000, par tranches de
10 années. Pour chacune des deux périodes, cinq études sont
propo sées sur un corpus constitué des emprunts réper to riés
dans l’Oxford English Dictionary : le nombre d’emprunts en anglais ; la
part des emprunts dans les néolo gismes lexi caux en anglais ; la
compa raison de la produc ti vité des matrices interne et externe en
anglais ; le pour cen tage d’emprunts aux langues euro péennes en
anglais ; et le pour cen tage d’emprunts aux langues non euro péennes
en anglais. Les auteurs tentent ainsi de dégager les raisons pour
lesquelles le nombre d’emprunts est en baisse constante en anglais,
en prenant en compte les données chif frées four nies par l’Oxford
English Dictionary ainsi que des facteurs socio- linguistiques.

5
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Le recueil se foca lise ensuite sur la néologie dans plusieurs domaines
de spécia lité, et à diverses époques : tout d’abord, dans le domaine
médical, Adeline SANCHEZ dans « La créa tion lexi cale en méde cine
médié vale : l’exemple des traduc tions fran çaises du Lilium medicinae
de Bernard de Gordon, conser vées dans les manus crits fran çais 1288,
1327 et 19989 de la Biblio thèque natio nale de France » s’inté resse aux
procédés de traduc tion et à la créa tion lexi cale dans les traduc tions
fran çaises du XV  siècle de cette œuvre de méde cine. Dans ces
témoins se pose la ques tion de la forma tion d’un lexique de spécia lité,
qui s’inscrit déjà dans une forme d’héri tage, du fait de traduc tions
médi cales anté rieures. La ques tion de la rareté de certains termes (le
cas de rempe), mais aussi la néces sité de recourir à une plura lité
termi no lo gique, déve lop pant parfois à l’outrance les cas de
syno nymie (le cas des causes) sont donc au cœur des réflexions de cet
article, d’autant plus que cette méde cine en fran çais est contrainte
par la tradi tion scolas tique qui privi légie la diffu sion du savoir en latin
et pose la ques tion du carac tère parfois éphé mère de ses créa tions
lexi cales françaises.

6

e

Moreno CAMPETELLA dans « Les néolo gismes tech niques dans le traité
Della cultura degli orti e giar dini (1588-1596) de
Giovan vet torio Soderini » aborde la néologie dans le lexique de
l’horti cul ture par le biais du traité Della cultura degli orti e giar dini du
Florentin Giovan vet torio Sode rini (1526-1596). La première édition,
non datée, remon te rait aux années 1590, et compte parmi les tout
premiers textes italiens, sinon le premier, où l’horti cul ture fait l’objet
d’une étude complète et systé ma tique et ses diffé rents aspects
abordés de façon scien ti fique. En témoignent les centaines de
néolo gismes tech niques contenus dans cet ouvrage : loin de
consti tuer un élément secon daire dans le déve lop pe ment de cette
branche de l’agro nomie, l’inven tion d’un voca bu laire agro no mique et
horti cole moderne repré sente une preuve irré fu table de la capa cité
des savants et des profes sion nels de cette époque à ordonner le
monde de la Nature et à maîtriser une certaine tech nique mieux que
leurs prédé ces seurs du Moyen âge, souvent encore très dépen dants
de la science clas sique, et à s’affran chir des ensei gne ments des
Anciens. L’auteur montre ainsi que la nomen cla ture des plantes et
fleurs, la physio logie végé tale ou encore la pédo logie ou science des

7
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sols repré sentent un des domaines parmi lesquels les phéno mènes
néolo giques sont les plus fréquents.

Relié au domaine de l’horti cul ture, John HUMBLEY s’inté resse à la
bota nique au XVIII  siècle, dans « L’onoma sio logie comme prin cipe
consti tuant de la néonymie diachronique », et postule que la
démarche onoma sio lo gique se prête bien à la décou verte et à
l’analyse de la néologie scien ti fique et tech nique histo rique.
Puisqu’elle englobe l’ensemble d’un voca bu laire en consti tu tion, elle
permet de dégager les grands mouve ments du lexique spécia lisé.
Après un passage en revue des atti tudes à l’égard de l’onoma sio logie
en termi no logie et en néologie, l’auteur présente l’analyse de la
descrip tion de la fleur et du fruit de l’abri co tier dans quatre
diction naires ency clo pé diques du XVIII  siècle, qui fait ressortir, au- 
delà de la néologie, l’émer gence d’une langue de
spécia lité scientifique.

8

e

e

Fina le ment, José Carlos DE HOYOS dans « Portrait morpho lo gique du
lexique écono mique en langue espa gnole au début du XIX  siècle :
équi libre entre nouveauté et tradition » étudie la morpho logie de la
langue espa gnole au début du XIX  siècle dans le domaine de
l’économie. Le corpus étudié est la nomen cla ture (Épitomé) annexée
au Traité d’économie poli tique (éditions de 1814 et de 1819) de
l’écono miste fran çais Jean- Baptiste Say, traduit en espa gnol par
Manuel María Gutiérrez (1816) et Juan Sánchez Rivera (1821).

9
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Le recueil se clôt par quatre contri bu tions abor dant la néologie d’un
point de vue plus contem po rain. Selon une pers pec tive diachro nique
et compa ra tive, Anne- Caroline FIÉVET et Alena PODHORNÁ- POLICKÁ

dans « La dyna mique du fran çais des jeunes : deux périodes à sept ans
d’inter valle (1987-1994 et 2010-2017) » proposent un bilan de deux
études sur la néologie des jeunes Fran çais, effec tuées en quatre
étapes sur une période de trente ans (1987-2017). Basée sur les
résul tats des enquêtes du spécia liste de l’argot Marc Sourdot menées
avec ses étudiants en 1987 et 1994, l’obser va tion de la circu la tion et de
l’évolu tion du séman tisme de vingt lexèmes en 2010 et 2017 les amène
à envi sager la néologie en tant que phéno mène psycho- social
réité ratif dont la concep tua li sa tion est diffi cile autant que la
diction nai ri sa tion est sélective.

10
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Aliénor JEANDIDIER dans « Les buzzwords d’origine anglaise dans la
langue fran çaise : simples angli cismes ou véri tables néolo gismes ? »
aborde égale ment la néologie en fran çais contem po rain, plus
parti cu liè re ment par le biais des angli cismes. En raison de la
mondia li sa tion, de l’expan sion des médias et du déve lop pe ment des
nouvelles tech no lo gies, de fréquents angli cismes sont trouvés en
fran çais, et pour raient être consi dérés comme des néolo gismes,
n’étant pas issus de la langue fran çaise. Les buzzwords d’origine
anglaise feraient partie de ces néolo gismes d’impor ta tion étran gère.
Ces mots et expres sions concourent à la créa tion d’un phéno mène de
commu ni ca tion – le buzz – autour d’une idée perçue comme inédite.
Ils tendent ensuite à dispa raître ou à se bana liser, comme le ferait
tout effet de mode. L’auteur insiste cepen dant sur la diffi culté qu’il y a
à cerner les buzzwords d’origine anglaise : sont- ils de simples
angli cismes, ou comportent- ils des carac té ris tiques qui leur sont
propres ? Comment, en outre, saisir l’essence du buzzword dont la
voca tion, semble- t-il, n’est pas de durer ? Cette étude se veut
indi ca tive d’un phéno mène de commu ni ca tion rela ti ve ment récent et
contem po rain, et examine diffé rents types de buzzwords d’origine
anglaise dans la langue fran çaise et tente de dégager leurs
carac té ris tiques linguis tiques. L’auteur définit les rela tions entre
buzzwords d’origine anglaise, angli cismes et néolo gismes, et montre
ainsi l’intérêt que ces buzzwords repré sentent en matière de néologie.

11

Toujours dans une pers pec tive compa ra tive entre deux
langues, Radka MUDROCHOVÁ et Jan LAZAR dans « La circu la tion des
emprunts néolo giques dans le domaine de la mode en tchèque et en
fran çais dans une pers pec tive diachronique » comparent un
échan tillon d’emprunts néolo giques du domaine de la mode en
fran çais et en tchèque. L’idée de la concep tion compa ra tive évoquée
dans le titre de l’article puise dans le projet inter na tional inti tulé
« EmpNéo » (Emprunts Néolo giques), projet visant à confronter et à
examiner la diffu sion des emprunts néolo giques dans diverses
langues. Dans cette étude, les deux auteurs analysent les termes
récents de la mode vesti men taire apparus respec ti ve ment dans les
deux langues. L’objectif prin cipal est de décrire la présence des
lexèmes choisis dans les deux langues et de comparer leur exis tence
dans les diffé rents types de docu ments, leur diffu sion, ainsi que leur
nature et leur place dans les deux langues étudiées.

12
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RÉSUMÉS

Français
Une des voies du chan ge ment lexical est la néologie séman tique, branche de
la néologie géné rale. Cette approche tradi tion nelle, reprise par le
cogni ti visme, est concur rencée par d’autres qui privi lé gient des évolu tions
insen sibles du sens quand elles appa raissent. Ces deux modes de
chan ge ments du sens coexistent proba ble ment. Inver se ment le temps rend
obso lètes des lexies, parfois jusqu’à leur dispa ri tion. Leur résur gence,
comme paléo lo gisme, a le même effet qu’un néolo gisme et s’oppose en cela
à l’archaïsme, connu mais désuet.

English
One mani fest a tion of lexical change is semantic neology, a branch of general
neology. This tradi tional approach, taken up by cognitive linguistics, finds
itself competing with other analyses which stress shifts in meaning that are
imper cept ible when they occur. These two modal ities of change prob ably
coexist. On the other hand, time renders some lexical items obsolete,
some time to the point that they disap pear. When they resur face, as
paleolo gisms, they have the same effect as neolo gisms, contrary to an
archaism, which is recog nized, but obsolete.

INDEX
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néologie sémantique, évolution de sens, diachronie, archaïsme, paléologisme
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TEXTE

Introduction
Le cadre du colloque « La néologie lexi cale à travers les âges » qui
place la néologie dans une pers pec tive histo rique invite à se pencher,
entre autres, sur deux points dont le premier a déjà été large ment
débattu et le second beau coup moins. Le premier a trait au
trai te ment par la néologie séman tique ou par des évolu tions de sens
d’emplois de lexies qui paraissent nouveaux. Nous plai de rons pour la
co- existence des deux procédés, en tentant de voir les propriétés de
chacun des deux et dans quelles situa tions ils sont effec ti ve ment à
l’œuvre. L’autre point concerne les rapports entre les néolo gismes et
les archaïsmes et nous montre rons que le débat est biaisé du fait de
la poly sémie du mot archaïsme sous la bannière duquel on enrôle des
réalités dispa rates, voire opposées.

1
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1. Néolo gismes séman tiques ou
évolu tions insen sibles du sens
Alors que Stephen Ullmann ([1952] 1969) recourt, dans le ch. XI
« Comment les mots changent de sens » de son livre Précis de
séman tique française, aux tropes pour expli quer les chan ge ments de
sens (créa teurs de néolo gismes séman tiques), comme le fait
égale ment la séman tique cogni tive avec la place fonda men tale
accordée à la métaphore 1, d’autres linguistes, anciens, comme Michel
Bréal, Antoine Meillet ou contem po rains comme Vincent Nyckees,
Fran çois Rastier, Mathieu Valette… privi lé gient des évolu tions de sens
non figu rées. Nous nous trou ve rions devant deux systèmes expli ca tifs
concur rents et exclu sifs l’un de l’autre. Mais c’est préci sé ment cette
alter na tive que nous récu sons. Si nous pensons que les évolu tions de
sens jouent un rôle primor dial, comme c’est large ment reconnu dans
des travaux contem po rains divers qui s’appuient sur le concept de
contexte de tran si tion (voir, entre autres, Chris tiane Marchello- Nizia
[2005]), ce n’est pas pour autant qu’il n’exis te rait pas de
néologie sémantique.

2

1.1. Une oppo si tion nette

Les évolu tions de sens, déjà expo sées par Bréal 2, Meillet, et reve nues
sur le devant de la scène traitent des données bien connues dont
nous rappel le rons rapi de ment certaines avant de présenter des cas
de néologie séman tique et de recenser les carac té ris tiques qui les
opposent, assez systématiquement.

3

1.1.1. Rappel des méca nismes des évolu tions
de sens

La « discon ti nuité de la trans mis sion du langage » (Meillet [(1905-
1906) 2005 : 235‐236]) fait qu’un récep teur peut attri buer à un mot un
sens diffé rent de celui émis par le locu teur et le réem ployer ensuite
avec ce sens nouveau. Un exemple tradi tionnel est celui de saoul
« rassasié de nour ri ture » qui devient « ivre », après des emplois où
les personnes en ques tion étaient aussi et surtout rassa siées de
bois sons alcoolisées 3. En fait la charge séman tique construite par le

4
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récep teur inter pré tant, pour reprendre les analyses et termes de
Blanche- Noëlle et Roland Grunig [1985], n’est jamais complè te ment
iden tique à celle que le locu teur a émise. Plusieurs méca nismes
contri buent à ce qu’ils ont nommé la « fuite du sens à droite ». On
inter prète en fonc tion de ses propres préoc cu pa tions du moment ou
de son carac tère, de l’idée, juste ou non, que l’on a du locu teur, de la
manière dont on analyse le contexte, des connais sances que l’on a,
etc. Ainsi, pour prendre à nouveau un exemple classique, arriver
employé par ou pour un marin ou un pêcheur parvenu à desti na tion
après avoir touché la rive peut- il être compris et réem ployé dans le
sens général de « parvenir à desti na tion » par un inter pré tant
igno rant que ce verbe contient le mot rive et ne s’employait que pour
l’arrivée sur la terre ferme. À propos de équiper, dont l’origine vient
égale ment de la marine (v. anglais ship et all. Schiff), Meillet [(1905-
1906) 2015 : 260] écrit :

Dans ces cas et dans les innom brables cas de ce genre, il n’est pas
légi time de parler de figures, de méta phores, car tant que les mots
sont restés dans la langue parti cu lière, il n’y a pas eu figure à
propre ment parler, mais emploi d’une manière de s’exprimer où l’idée
étymo lo gique n’arri vait pas à la pleine conscience : pour un marin qui
aborde, l’idée de rive va de soi, l’essen tiel est qu’il arrive au but ; et
quand les mots passent de la langue spéciale à la langue commune,
ils y passent non avec une valeur étymo lo gique qu’ils ont perdue,
mais avec la valeur secon daire qu’ils ont acquise : l’idée d’arriver au
rivage qui, pour un marin, subsiste obscu ré ment dans arriver est
alors éliminée sans même qu’on y prenne garde, car elle n’était
plus aperçue.

Nyckees [1998 : 141], s’inscri vant dans cette tradi tion, écrit :5

Nous pose rons comme hypo thèse que la plupart des évolu tions
séman tiques sinon toutes se produisent sans que les promo teurs du
chan ge ment de sens aient le senti ment d’un usage déviant et nous
rappor te rons cette « incons cience » à un écart struc turel, – non pas
constant, mais toujours possible –, entre ce que l’on peut appeler la
« signi fi ca tion du locu teur » et la « signi fi ca tion du récep teur », c’est- 
à-dire entre ce que le locu teur enten dait trans mettre expres sé ment
par les mots qu’il a employés et l’image que le récep teur lui- même se
fait de cette inten tion sur la base des mots entendus.
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Ces distor sions entre sens émis et sens construit expliquent des
incom pré hen sions et divers échecs de la commu ni ca tion, que l’on
constate et auxquels les linguistes ne se sont sans doute pas
inté ressés autant qu’ils l’auraient dû. Mais, le plus souvent, ces
distor sions sont minimes et les charges séman tiques inté grées par
chacun des membres de la commu nauté linguis tique s’harmo nisent
dans les néces sités de l’inter ac tion, avec aussi d’éven tuelles
recti fi ca tions de charges séman tiques inté grées, au cours du temps,
pour se conformer aux nouvelles occur rences dans lesquelles on a
été en contact avec les signi fiants, si celles qui avaient été construites
avant se révé laient inadé quates, du moins en partie. Par ailleurs les
diffé rences ne sont pas telles qu’il n’y ait pas le plus souvent un socle
commun qui permette l’inter com pré hen sion et l’inter ac tion
(Sablay rolles [2000b]).

6

Néan moins, il arrive que les écarts entre le sens émis et le sens
construit se repro duisent à l’iden tique dans des situa tions analogues
et finissent par faire en sorte que le sens construit remplace le sens
initial. L’inno va tion passe ainsi, à la faveur de ce qu’on appelle un
contexte de tran si tion, entre deux membres de l’échange langa gier et
ni l’un ni l’autre ne sont conscients du chan ge ment qui s’opère, au
moment où il s’opère. Marchello- Nizia [2005 : 35‐36] présente les
trois étapes géné ra le ment recon nues dans la chro no logie interne du
chan ge ment, et ce qui vaut pour la morpho logie vaut aussi pour les
évolu tions séman tiques :

7

étape 1 : seul l’ancien morphème existe (ex : moult) « ancienne
gram maire » ;
étape 2 : la forme ancienne et la forme nouvelle coexistent : phase de
varia tion (ex. : XV  siècle moult et beaucoup) ;
étape 3 : la forme nouvelle subsiste seule (« nouvelle gram maire ») (ex. :
beaucoup).

e

Repen sant le stade que H. Andersen (1989, 1999) a nommé
« actua li sa tion », B. Heine (2002) a proposé un scénario en quatre
étapes, fondé sur la syntaxe et la séman tique plus que sur la
morpho logie, contrai re ment au modèle précé dent :

8

le stade I, stade initial où dans tous ses emplois le mot a son sens
originel ;
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le stade II, « contexte de tran si tion » ; à cette époque appa raît un
contexte permet tant la construc tion d’une infé rence qui conduit à une
nouvelle signi fi ca tion, cette nouvelle signi fi ca tion appa rais sant au
premier plan ;
le stade III est l’étape du « contexte nouveau » : appa raît un type de
contexte incom pa tible avec la signi fi ca tion origi nelle du terme, c’est- à-
dire impos sible au stade I ; dès lors le stade initial est relégué à l’arrière
plan ;
le stade IV enfin est celui de la « conventionnalisation » des nouveaux
contextes qui marque la primauté du sens nouveau qui seul subsiste ; à
partir de cette étape, ce nouveau sens permet au mot d’appa raître dans
des contextes tout à fait nouveaux et pas seule ment dans des contextes
ambigus qui avaient permis son apparition. (B. Heine, « On the role of
context in grammaticalization », in I. Wischer and G. Diewald 2002 New

Reflex ions on Grammaticalization, Amsterdam and Phil adelphia
Benjamins (TSL 49) : 86‐92).

Ce n’est que rétros pec ti ve ment que l’on constate que le sens a
changé. À côté d’exten sions de sens comme arriver, ou de
modi fi ca tions comme saoul (de la nour ri ture à l’alcool et de la satiété
à l’ivresse), il y a aussi des restric tions de sens, qui opèrent au sein de
groupes parti cu liers. Il n’est pas éton nant que dans le monde rural
traire « tirer » se soit restreint à « tirer le lait » de mammi fères
ou que pondre « poser » se soit restreint aux vola tiles qui « posent
leurs œufs », etc. En donnant comme exemples les multiples
accep tions du mot opération selon les acti vités prati quées par ceux
qui emploient ce mot, Meillet [(1905-1906) 2015 : 245] écrit :

9

Le fait fonda mental est donc qu’un mot qui, dans la langue commune
d’une société, a un sens étendu s’applique, dans un des groupes
restreints qui existent à l’inté rieur de cette société, à des objets plus
étroi te ment déter minés, et inver se ment ; M. Meringer dit très
bien, dans Indo ger ma nische Forschungen, XVIII, 232 : « un mot élargit
sa signi fi ca tion quand il passe d’un cercle étroit à un cercle plus
étendu ; il la rétrécit quand il passe d’un cercle étendu à un cercle
plus étroit.

Notons encore d’autres phéno mènes de chan ge ments de sens qui ne
nous retien dront pas ici car ils n’entrent pas en concur rence avec
l’expli ca tion par la néologie séman tique. Il s’agit des phéno mènes de

10
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gram ma ti ca li sa tion comme le substantif pas qui devient adverbe
négatif, d’abord dans la locution ne… pas, puis souvent seul. Il y a
aussi l’évolu tion des réfé rents alors que les déno mi na tions restent
intactes pour des objets nouveaux qui remplissent la même fonc tion
que ceux auxquels ils se substi tuent. Un camion du XVII  siècle n’a
rien à voir avec les poids lourds modernes, mais il s’agit toujours de
moyens de trans port munis de roues destinés à déplacer des
charges lourdes.

e

Les emprunts entre groupes sociaux expliquent l’expan sion de
nouveaux sens dans d’autres groupes que ceux où ils sont
apparus comme traire origi nel le ment « tirer » spécia lisé dans la traite
du lait de mammi fères dans les milieux ruraux, sens qui a été
emprunté par toute la popu la tion et a fait dispa raître le sens premier.
À ce sujet Meillet [(1905-1906) 2015 : 253‐254] écrit :

11

Un mot peut porter toutes les marques phoné tiques et
morpho lo giques auxquelles on recon naît un mot non emprunté ; il
peut même avoir subsisté sans inter rup tion dans la langue, et être
néan moins au fond un mot emprunté, si, pendant un temps plus ou
moins long, il n’a plus fait partie de la langue commune et s’il a été
employé seule ment dans des groupes sociaux parti cu liers. Sans
parler des autres causes qui ont pu inter venir, c’est sans doute pour
n’avoir subsisté que dans le langage rural que des mots latins comme
ponere « placer », cubare « être couché », trahere « tirer », mutare
« changer » ont pris des sens tout parti cu liers et tech niques et ont
fourni au fran çais actuel pondre, couver, traire, muer. […] 
À prendre le terme dans un sens strict et rigou reux conforme à
l’esprit même de la défi ni tion, les mots français pondre, etc., sont
encore des mots empruntés, bien qu’ils n’aient peut- être jamais cessé
d’exister à Paris et qu’ils aient tous les carac tères phoné tiques et
morpho lo giques de mots français.

Quant au mot opération, de sens vague étymo lo gi que ment, il se
spécia lise, comme on vient de le signaler ci- dessus, selon les
métiers / occu pa tions de ceux qui emploient ce mot (mili taire,
chirur gien, insti tu teur ou comp table, bour sier, et même œnologue),
et ces sens sont ensuite dispo nibles pour tous les membres de la
commu nauté linguis tique dans toutes ces accep tions, sauf le dernier,
vin d’opération, qui semble avoir disparu.

12
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Les points communs de toutes ces évolu tions résident dans le fait
qu’elles se réalisent au fil du temps qui passe, à l’insu des membres de
la commu nauté linguis tique qui les emploient. Ce n’est que
rétros pec ti ve ment qu’un chan ge ment de sens est constaté.
L’expli ca tion par des emplois figurés ne semble dès lors pas adéquate,
puisque ceux- ci impli que raient un méca nisme de chan ge ment de
sens ponc tuel, volon taire et créa teur d’effets stylis tiques, propriétés
qui sont carac té ris tiques de la néologie sémantique.

13

1.1.2. Les carac té ris tiques de la
néologie sémantique

Le néolo gisme séman tique est en effet l’emploi volon taire d’un mot
dans un sens diffé rent de son sens conven tionnel, avec une figure
(méta phore, méto nymie, euphé misme, para doxe, etc.) et une
inten tion énon cia tive : attirer l’atten tion, amuser, séduire… Il y a des
néolo gismes séman tiques dans « une voiture incontinente » (« qui a
des fuites d’huile »), par person ni fi ca tion de l’auto mo bile ; dans
« un candidat formaté pour un poste » (par réifi ca tion, comme s’il
était une disquette), dans une escorteuse (« call girl ») par une sorte
d’euphé misme car il ne s’agit pas d’une dame de compa gnie, mais d’un
type de prostituée 4…

14

Ces emplois inno vants ne passent pas par une distor sion entre le sens
émis par le locu teur et le sens construit par le récep teur. La
« discon ti nuité de la trans mis sion du langage » ne joue aucun rôle,
bien au contraire. Pour que le néolo gisme séman tique fonc tionne
bien dans l’échange langa gier, il faut que le chan ge ment de sens
donné volon tai re ment à une lexie par le locu teur soit perçu comme
tel par le récep teur. Il est conduit à s’en rendre compte du fait de
l’inadé qua tion du sens tradi tionnel, tel qu’il est plus ou moins
iden ti que ment intégré par les membres de la commu nauté
linguis tique. Elle est géné ra le ment percep tible, comme dans les cas
cités plus haut, et oblige le récep teur à construire le sens conve nable
en contexte, en iden ti fiant le procédé de défor ma tion du sens
employé par le locu teur. On recon naît à l’œuvre dans ces
défor ma tions et inadé qua tions de sens propre, les diffé rents tropes
de la rhéto rique classique.

15
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1.1.3. Des oppo si tions systématiques

Les deux méca nismes expli ca tifs concur rents que sont les évolu tions
de sens et la néologie séman tique s’opposent géné ra le ment par un
certain nombre de traits concomitants.

16

Il y a d’abord un problème de fréquence : les évolu tions de sens ont
été (et sont) nombreuses au cours du temps alors que les néolo gismes
séman tiques le sont proba ble ment beau coup moins.

17

Alors que les premières échappent à la conscience des membres de
l’échange langa gier où le phéno mène se produit, et qu’elles ne sont
iden ti fiées qu’a posteriori par des tiers, les seconds sont volon taires,
perçus comme tels et cela au moment même de leur emploi. À ce
propos, ce que Bréal [(1897) 2005 : 101] écri vait de la méta phore vaut
aussi pour toutes les autres figures :

18

À la diffé rence des causes précé dentes [respon sables des exten sions
et restric tions de sens], qui sont des causes lentes et insen sibles, la
méta phore change le sens des mots, crée des expres sions nouvelles
de façon subite.

Alors que les réem plois des premières contri buent à leur diffu sion et
à leur instal la tion en langue (avec élimi na tion ou non de leur
sens originel 5), les seconds demeurent souvent des hapax, liés aux
situa tions d’énon cia tion précises qui les ont fait naître et leurs
éven tuelles nouvelles occur rences sont le plus souvent des cita tions.
Sans être impos sible, leur inté gra tion durable dans le lexique de la
langue reste l’excep tion. Et, dans ce cas, la valeur stylis tique qui était
la leur lors de leur émer gence risque petit à petit de s’émousser. C’est
à ce type de cas, du moins à certains d’entre eux, qu’était appliqué le
terme de catachrèse. La réflexion de Bréal [(1897) 2005 : 101] à propos
de la durée des méta phores peut être étendue à tous les emplois
tropiques :

19

Mais la méta phore ne reste telle qu’à ses débuts : bientôt l’esprit
s’habitue à l’image ; son succès même la fait pâlir, elle devient une
repré sen ta tion de l’idée à peine plus colorée que le mot propre.
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Sans compter que certains de ces emplois analysés comme
méta phores usées n’ont peut- être pas été créés par méta phore.
Fran çois Gaudin [2000 : 312], s’inscri vant dans la lignée des travaux de
Vincent Nyckees [1997, 1998], conclut ainsi, avec beau coup de
perti nence :

20

Sans doute que mieux on connaîtra l’histoire des signi fi ca tions, plus
l’analyse en termes de tropes verra son domaine de
perti nence limitée.

1.2. Une fron tière pas si tran chée que ça
et des cas délicats
Les grands corpus désor mais dispo nibles permettent d’étudier plus
préci sé ment les emplois d’une lexie et ses
inflé chis se ments (voir Cahiers de lexicologie 100 6). Mais on se heurte
parfois à des cas diffi ciles d’inter pré ta tion à propos du carac tère
volon taire ou non de telle ou telle inno va tion. Si l’emploi de l’adjectif
toxique pour les emprunts finan ciers (Reute nauer) résulte
proba ble ment d’un simple élar gis se ment de sens (c’est nocif) plutôt
que d’une méta phore (« aper cep tion instan tanée d’une ressem blance
entre deux objets » pour Bréal [(1897) 2005 : 98]) de cham pi gnons ou
de tout autre substance nocive, l’origine figurée semble
préfé rable pour caviar « excel lente passe » au foot ball, dans la
mesure où il y a un saut inat tendu entre deux domaines. Il y a en effet
conti nuité dans les exten sions ou restric tions de sens mais rupture
dans les tropes. Mais, dans la pratique, le départ entre les deux n’est
pas toujours évident 7. Comment analyser les inflexions de sens d’un
mot en contexte alors que :

21

leur emploi fait rare ment surgir l’image concrète de ce qui est évoqué
(comme le note Meillet 8) ;
demeure un flou certain des défi ni tions inté grées par chacun (qui serait
capable de définir très préci sé ment et exac te ment tous les mots qu’il
emploie spon ta né ment ?) ;
celles- ci sont diffé rentes, comme l’ont établi les trois types de tests
opérés, à propos du mot abeille par Robert Martin [1990 : 91‐95] dans
l’élabo ra tion de la « défi ni tion natu relle », dans une pers pec tive
stéréo ty pique ;
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qu’il est impos sible que le même mot soit employé exac te ment de
manière iden tique, même par le même locu teur au fil du temps, comme
le faisait remar quer Destutt de Tracy 9 ;
et qu’on manque de la pierre de touche que serait une défi ni tion, exacte,
précise et iden tique de chaque mot pour mesurer les écarts. Il faudrait
que les diction naires expli ca tifs et combi na toires théo risés par Mel’çuk
dans la théorie Sens- Texte soient achevés, ce qui est loin d’être le cas. Et
les concep tions qu’on se fait de la langue et de son fonc tion ne ment
jouent égale ment un rôle.

1.3. Des solu tions variables en fonc tion
des cadres théoriques
En tout état de cause, l’expli ca tion de ces phéno mènes de
chan ge ments de sens – pour employer un terme qui ne préjuge pas
de la manière dont ils se passent – dépend du cadre théo rique
adopté, de la concep tion de l’unité lexi cale qu’est la lexie, de la
poly sémie, de l’homo nymie, etc. Que ce soit dans les approches de
type struc tu ra liste (avec les concepts de perte ou d’ajout de sème(s)
pour Robert Martin [(1983) 1992 : 76sq] ou aussi de méta sémie
déve loppé par Rastier et Valette [2009]), de type guillau mien (avec le
signifié de puis sance de Picoche [1986] ou le schéma concep tuel
intégré de Marie- Luce Honeste [2005]), ou encore de type
média tion niste de Nyckees [2007], c’est la voie des évolu tions de sens
qui est privi lé giée par rapport à la néologie séman tique qui était
l’approche clas sique. Cette dernière concep tion est égale ment celle
de la séman tique cogni tive, comme le montre le rôle fonda mental
accordé à la méta phore par Lakoff et Johnson [1980]. Mais il faut
prendre garde au sens large accordé au mot métaphore, qui englobe
alors des cas d’« analogie vague », pour reprendre un terme de
Meillet [(1905-1906) 2015 : 246] :

22

Beau coup de ces dési gna tions sont obte nues en attri buant à des
objets le nom d’autres objets avec lesquels ceux- ci ont une
ressem blance plus ou moins loin taine […] On n’entend marquer par
là que des analo gies vagues.

Il en va de même pour l’analyse par « simi la rité méta pho rique » et par
« conti guïté » (méto nymie) d’Esme Winter- Froemel [2009] dans des

23
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cas où le chan ge ment de sens (dans le cas d’emprunts) est dû à la
distor sion entre sens émis et sens construit. C’est ce qu’elle fait avec
les exemples analysés à la fin de son article [2009 : 111‐115] et dans sa
présen ta tion des pers pec tives cogni tives de la séman tique de
l’emprunt [2009 : 102‐104], qui commence ainsi :

Dans les recherches actuelles en séman tique cogni tive, les rela tions
séman tiques et les asso cia tions cogni tives qui sont à la base des
inno va tions lexi cales ont reçu un intérêt parti cu lier. Ainsi, les
résul tats qui ont été obtenus peuvent faci le ment s’inté grer dans une
approche de l’emprunt linguis tique qui place celui- ci dans le
contexte plus général du chan ge ment linguistique.

Elle écrit aussi [2009 : 102‐103] :24

Enfin, outre les asso cia tions par simi la rité méta pho rique et par
conti guïté, d’autres rela tions (le contraste et les rela tions
taxi no miques essen tiel le ment, Blank 1997) peuvent être exploi tées
dans les inno va tions lexicales.

et, à propos des emprunts et contacts de langue :25

De façon géné rale, les recherches actuelles peuvent ainsi contri buer
à mieux comprendre le fonc tion ne ment cognitif des processus qui
sont impli qués dans les diffé rents types d’inno va tions induites par le
contact linguis tique. [Winter- Froemel 2009 : 104]

et26

Cet ensemble de rela tions est universel dans la mesure où il est
valable pour toutes les langues et toutes les inno va tions lexi cales.
[Winter- Froemel 2009 : 111]

On utilise alors les termes de la rhéto rique clas sique alors qu’il n’y a
pas à propre ment parler emploi d’une figure, reconnue tant par
l’émet teur que par le récep teur et créa trice d’effets. Il en va un peu de
même en lexi co logie expli ca tive et combi na toire à la diffé rence près
que le point de vue est pure ment synchro nique, fondé sur les
intui tions de locu teurs indé pen dam ment de l’étymo logie et de notre
éven tuelle connais sance de l’histoire des mots. Elle ne traite ni des
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évolu tions de sens ni des néolo gismes séman tiques, mais ses
promo teurs classent avec un soin scru pu leux les liens entre
diffé rentes accep tions d’un même signi fiant, à condi tion que soit
iden ti fiable un « pont séman tique » (une compo sante commune
carac té ris tique dans la défi ni tion des lexies en ques tion). Le
concept de vocable permet de conci lier la mono sémie des lexies avec
l’exis tence de la poly sémie et de l’homo nymie. Une hiérar chie est
même insti tuée entre les diverses lexies d’un même vocable : pour les
emplois dits « figurés », ce qui relève de rapports de conti guïté (du
type méto ny mique) est moins éloigné que ce qui relève de
ressem blances (du type de la méta phore). Mais là encore les termes
métaphore et métonymie sont employés dans un sens large, et ne
corres pondent pas à des figures propre ment dites.

Bref, l’unani mité ne règne pas au sein des linguistes, tant pour la
descrip tion des rapports entre les diffé rentes accep tions d’une même
unité, que dans l’iden ti fi ca tion de l’origine de celles- ci. Néan moins,
même s’il se présente des cas déli cats à tran cher, il paraît souhai table
d’opposer des évolu tions du sens, insen sibles opérant dans la durée à
de véri tables néolo gismes séman tiques, ponc tuels, volon taires et
créa teurs d’effet. Si les premières modi fient le lexique de la langue,
les seconds, restant le plus souvent des hapax, ont proba ble ment un
impact faible sur la langue, mais ils jouent un rôle impor tant dans le
discours. Un autre problème lexical lié à la néologie et à l’écou le ment
du temps est celui du rapport ente le néolo gisme et l’archaïsme.

28

2. Néolo gismes et archaïsmes :
une oppo si tion biaisée
La méta phore biolo gique des mots qui naissent, vivent et meurent –
 large ment diffusée par Arsène Darmes teter [1887] – oppose, aux
deux extré mités de la vie des mots (titre d’un de ses livres, souvent
réédité, jusqu’au milieu du XX  siècle), leur nais sance (la néologie) et
leur vieillesse et mort (l’archaïsme). Outre que cette méta phore
(comme celle de langue mère et de langues filles rele vant égale ment
des sciences de la nature) est trom peuse et abusive comme le
dénon çait déjà à l’époque Michel Bréal 10 [1887], le problème de
l’archaïsme n’est pas posé clai re ment. C’est un mot souvent employé,

29
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sans être clai re ment défini et sous lequel sont clas sées des
réalités hétérogènes.

2.1. L’archaïsme anto nyme du néolo ‐
gisme ?
On fait très souvent d’archaïsme un anto nyme de néologisme, avec
une concep tion large de l’anto nymie. En quoi le vieillis se ment serait- 
il le contraire de la jeunesse ? De la même manière qu’on pour rait se
demander en quoi l’aube serait l’anto nyme du crépus cule. Il s’agit de
succes sions tempo relles plus que de contraires, à propre ment parler
(voir Duchacek [1965]).

30

Il est à noter aussi que, dans des diction naires ou des ouvrages
lexi co lo giques, l’archaïsme est plus souvent défini comme anto nyme
du néolo gisme que l’inverse, néolo gisme anto nyme d’archaïsme, pour
lequel l’infor ma tion n’appa raît quasi ment jamais. Cette absence de
paral lé lisme vient sans doute du fait que le concept d’« archaïsme »
est diffi cile à définir, et qu’on prend appui sur le concept qui lui serait
opposé, et qui est plus faci le ment défi nis sable, quoi qu’on en dise
(tout emploi inno vant au niveau d’une unité lexi cale). Mais, d’une
manière quelque peu contra dic toire, cet anto nyme du néolo gisme
que serait l’archaïsme est présenté, dans ces mêmes sources, comme
four nis sant les meilleurs néologismes.

31

2.2. L’archaïsme : le meilleur des néolo ‐
gismes ?
On trouve en effet ce para doxe dans plusieurs pages de l’Histoire de
la langue française de Ferdi nand Brunot. Le néolo gisme et l’archaïsme
sont donnés comme produi sant le même effet de nouveauté qu’un
mot étranger, puisque tous partagent ce point commun d’« être
inconnu[s] du lecteur » (tome XIII, 1  partie, p. 21). La même idée est
exprimée encore plus direc te ment p. 339 :

32

re

Pour des raisons histo riques, nous distin guons arti fi ciel le ment
néolo gismes et archaïsmes. Au point de vue stylis tique, l’effet produit
sur le lecteur, averti ou non, est exac te ment le même.
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Mais le discours est un peu contra dic toire quand il est affirmé que33

le vieux mot a une couleur et un pres tige que le mot nouveau ne
possède point.

On passe en effet, d’une manière non expli citée, à une autre
accep tion ou concep tion de l’archaïsme, celle du mot vieilli, qui ne
peut pas avoir le même effet que le mot nouveau. La distinc tion de
ces deux accep tions est esquissée, mais n’est pas plus expli citée, dans
la consta ta tion que

34

Chateau briand choisit ses archaïsmes non parmi les vocables morts,
mais dans les mots vieillissants

et35

Pour l’artiste et même pour le linguiste, l’archaïsme est d’ailleurs le
meilleur des néolo gismes : le fait même qu’un mot a vécu prouve qu’il
est viable et le vieux mot a une couleur et un pres tige que le mot
nouveau ne possède point. » (HLF tome XII, livre V, ch. 1 : 303).

Les diction naires des éditions Larousse de la fin du XIX  et du début
du XX  siècle offrent des remarques du même type, dans
leurs articles néologisme, assi mi lant néolo gisme et archaïsme. On
peut ainsi lire dans le Nouveau Larousse Illustré que

36 e

e

Ces deux mots (bienfaisance et patriote) avaient, il est vrai, existé
dans l’ancienne langue, mais leur résur rec tion consti tuait un
véri table néologisme.

ou, dans le Grand Diction naire Universel :37

Disons en passant que la plupart de ces néolo gismes sont, à
propre ment parler, des archaïsmes ; de vieux mots, excel lents, qui
donnent à la phrase de Montaigne ou de Rabe lais leur saveur
parti cu lière, avaient été maladroi te ment expurgés des diction naires
au XVII  siècle ; le XIX les y a fait rentrer et il a bien fait. Le vieux
fran çais est une mine inépui sable de ces mots, qui n’ont de nouveau
que l’appa rence. Mais telle est l’habi tude des gram mai riens de taxer
de néolo gisme tout mot ignoré d’eux qu’il n’est pas de traité spécial

e e 
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où l’on ne rencontre cette affir ma tion : « démagogue a été créé par
Bossuet ; vagissement, par Voltaire ; endolori, par J.-J. Rous seau, etc. »
Or, il suffit d’ouvrir le diction naire de M. Littré pour voir que
démagogue était employé au XIV siècle, vagissement au XV , et
endolori au XVI . Il en est le plus souvent de même des mots
repro chés comme néolo gismes à Victor Hugo et à Théo phile Gautier,
les deux écri vains qui en ont le plus mis en circu la tion, Théo phile
Gautier surtout : leurs néolo gismes se trouvent le plus souvent dans
Ronsard, dans Montaigne et dans Rabe lais. Victor Hugo en a de plus
emprunté quelques- uns à l’espa gnol, Gautier à toutes les langues et
spécia le ment aux voca bu laires spéciaux des métiers, du blason, de la
vénerie, à l’argot des ateliers.

e e

e

2.3. Une solu tion : oppo si tion entre
archaïsme et paléologisme
Le para doxe des deux posi tions expo sées ci- dessus n’est qu’appa rent.
Il repose sur l’absence de défi ni tion d’archaïsme et l’inté gra tion sous
cette étiquette de deux réalités entiè re ment diffé rentes. Faute de
deux déno mi na tions distinctes pour faire la part des choses, cette
confu sion perdure, comme cela avait été montré au colloque
« Stylis tique de l’archaïsme » à Cerisy en septembre 2007. Juste avant
la fin du colloque et notre propre inter ven tion, Georges Molinié avait
déclaré qu’il n’avait pas été convaincu, par les commu ni ca tions qui
avaient eu lieu jusqu’alors, de la perti nence du concept d’archaïsme
en stylis tique. Ce qui n’est sans doute pas exact. Un archaïsme est
une lexie que les locu teurs (du moins une frange non négli geable
d’entre eux) connaissent dans leur compé tence passive et n’emploient
plus parce qu’elles sont senties vieillies, obso lètes, datant d’une ou
plusieurs géné ra tions anté rieures. On s’est gaussé en novembre 2016
de formu la tions d’Alain Juppé qui avaient cours quand il était jeune
mais qui sont passées de mode et qui paraissent vieillies même pour
des gens de sa géné ra tion ou à peine plus jeunes et qui sont
quasi ment igno rées des jeunes géné ra tions. Ce fut le cas de mettre
toute la gomme ou avoir la (super) pêche. Quand des locu teurs jeunes
emploient des formules de ce type, c’est avec une volonté marquée de
recourir à une expres sion datée, qui sera reçue comme telle par leurs
inter lo cu teurs du moins ceux d’une même géné ra tion et parta geant
une même culture. C’est actuel le ment le cas de l’emploi du mot
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poitrinaire face à tuberculeux. Mais beau coup de jeunes ignorent le
premier de ces deux mots et, quand ils disent le connaître, c’est
parfois une erreur, puisqu’ils pensent que poitrinaire signifie « à la
poitrine opulente » ! Yann Barthès s’amuse à faire rire de mots ou
expres sions datés regrette un lecteur de Télérama (20 mai 2017)
citant comme exemples : poudre de perlimpinpin ou saut de cabri (et
la rédac tion a titré la lettre : « le fran çais, c’est bath » en recou rant à
une expres sion datée).

Un vrai problème qui se pose à la récep tion de lexies senties
archaïques, quand on lit ou écoute des énoncés plus ou moins
anciens, est d’attri buer une valeur obso lète à ces lexies qui le sont
deve nues mais qui ne l’étaient pas encore au moment de leur emploi.
On commet alors un anachro nisme. Il en va de même de la néologie,
où des lexies nouvelles ou récentes à l’époque ne sont plus perçues
comme telles par des récep teurs qui lisent ces textes bien après. Et,
si les lexies ont disparu, on pour rait croire, faus se ment, que ce sont
les auteurs qui les ont créées.

39

C’est préci sé ment ce qui se passe avec des lexies qui ont existé dans
la langue, qui ont disparu de l’usage et qui sont réin tro duites,
volon tai re ment (comme le fait Richard Jorif en puisant dans le Littré
des mots qui ont disparu de l’usage courant à l’époque où il écrit, à la
fin du XX  siècle), ou invo lon tai re ment, par créa tion plutôt que par
réem ploi (l’adjectif décisionnaire utilisé au XVIII  siècle n’est sans
doute pas l’ancêtre direct du nom décisionnaire qui s’est déve loppé
dans la deuxième moitié du XX  siècle). Comme ces lexies sont
incon nues et que les récep teurs n’ont pas de charges séman tiques
préa la ble ment construites dispo nibles dans leur mémoire, ces lexies
font le même effet que des néolo gismes. Ce sont des lexies de ce type
que nous avons proposé de nommer des paléologismes. L’adverbe
sonica (« juste ment », « préci sé ment »), le nom élixation (« action de
faire bouillir une substance dans de l’eau et qui a pour but d’obtenir
deux produits, l’un solide cuit et l’autre liquide. Le pot au feu des
ménages est une élixa tion » Littré), l’expression la pelle se moque
du fourgon (« l’hôpital se moque de la charité »), tous absents des
diction naires mono vo lu maires contem po rains courants, ont cet effet
de nouveauté sur les lecteurs contem po rains, du moins la grande
majo rité d’entre eux, qui les découvrent dans l’œuvre et dont ils ne se
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curio sité d’effec tuer la véri fi ca tion dans ce dictionnaire.

Conclusion
La néologie s’inscrit néces sai re ment dans le temps qui passe, dans un
temps court, celui du moment énon ciatif pour un hapax
conver sa tionnel par exemple, ou dans celui d’une durée variable, de
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rapi dité de la diffu sion dans le corps social. La néolo gi cité est ainsi
d’ordi naire fugace : dispa ri tion rapide et quasi ment immé diate du
néolo gisme ou inté gra tion plus ou moins rapide dans le lexique, la
consé cra tion étant l’entrée dans un ou des diction naires. Mais les
néolo gismes litté raires, du moins certains d’entre eux, comme ceux
de Rabe lais par exemple, peuvent rester néolo giques pendant
des siècles.

41

Mais que l’on s’inté resse à l’évolu tion du lexique ou à la créa ti vité
lexi cale des locu teurs, les inno va tions séman tiques posent des
problèmes déli cats : s’agit- il de légers inflé chis se ments de sens de
lexies dont les contours sont toujours plus ou moins flous (on n’a pas
en tête des défi ni tions comme celles des articles de diction naires), ou
d’emplois nette ment et volon tai re ment trans gres sifs. S’il y a des cas
clairs à chacun des pôles, subsistent des cas plus indécis, et des
indices textuels peuvent aider à prendre des déci sions à ce sujet.
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Par ailleurs, il semble que la termi no logie linguis tique soit parfois
insuf fi sante, parfois peu rigou reuse comme le montre l’emploi de
« méta phore » ou de « méto nymie » dans des cas où il n’y a pas
d’emplois de figures créa trices d’effets. Des analo gies vagues et
diffé rents rapports de conti guïté ne consti tuent pas néces sai re ment,
à notre sens, des méta phores ou des méto ny mies. La poly sémie du
mot « archaïsme » est une autre mani fes ta tion d’une défi cience
termi no lo gique dans le domaine des sciences du langage.
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bateau. L’anglais escort (-girl) a sans doute exercé une influence dans cette
créa tion. Pour la coexis tence de trois aspects des évolu tions lexi cales, voir
Gévaudan et Koch [2010].

5  Traire a perdu le sens de « tirer » qui est main tenu dans des mots de la
même famille : trait, traction, attractif… de même que saoul a perdu le sens
de satiété en dehors de l’alcool, mais ce sens s’est main tenu dans
les expressions tout son saoul et être saoul de quelque chose. En revanche, à
côté de ses diverses accep tions précises, opération garde son sens général
comme dans opéra tion chimique, opéra tion de la raison, ou encore par
l’opéra tion du Saint- Esprit.

6  Dont la partie théma tique est consti tuée des actes du colloque de
Tübingen, orga nisé en avril 2010 par Johannes Kabatek et
Chris tophe Gérard.

7  Reute nauer note la présence de marques typo gra phiques (des guille mets
essen tiel le ment) et de séquences intro duc tives du type « qualifié »,
« rebap tisé », etc. qui montrent la conscience du locu teur d’un emploi
déviant, ce qui peut être utilisé comme argu ment pour un trai te ment par la
néologie plutôt que par l’exten sion de sens. Notre intui tion serait alors prise
en défaut pour toxique qui est souvent accom pagné de telles marques et
séquences dans son nouvel emploi financier.

8  « En ce qui concerne spécia le ment le chan ge ment de sens, une
circons tance impor tante est que le mot, soit prononcé, soit entendu,
n’éveille presque jamais l’image de l’objet ou de l’acte dont il est le signe »
(Meillet [(1905-1906) 2015 : 236]).

9  « Il est impos sible que le même signe ait exac te ment la même valeur
pour tous ceux qui l’emploient, et même pour chacun d’eux, dans les
diffé rents moments où il l’emploie » (dans Éléments d’idéologie t. 2, p. 379,
cité par Évelyne Manna [2003 : 305]).

10  Dans ses réflexions inspi rées par la lecture du livre de Darmesteter, La
vie des mots, Bréal [1887 : 191‐192] écrit : « […] de dire que les mots naissent,
vivent entre eux et meurent, cela est, n’est- il point vrai ? pure méta phore ?
Parler de la vie du langage, appeler les langues des orga nismes vivants, c’est
user de figures qui peuvent servir à nous faire mieux comprendre, mais qui,
si nous les prenions à la lettre, nous trans por te raient en plein rêve. M.
Darmes teter ne s’est peut- être pas toujours assez défié de cette sorte de
mise en scène » car « hors de notre esprit, le langage n’a ni vie ni réalité ».
Quant à Meillet, il récu sait aussi la concep tion biolo gique et insis tait sur
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l’aspect social du langage. En 1905-1906, il écri vait : « l’on a présenté les
chan ge ments de sens comme s’ils étaient l’effet des diverses sortes de
méta phores. Le petit livre d’Arsène Darmes teter sur la vie des mots est
encore tout dominé par ces conceptions a priori. Mais Michel Bréal, dans un
compte rendu, a fait dès l’abord remar quer ce qu’il y a de scolas tique dans
ce procédé et a mis en évidence les réalités psychiques et sociales qui se
cachent sous ces abstrac tions ».
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RÉSUMÉS

Français
Cet article se propose d’examiner la part de l’emprunt lexical en anglais d’un
point de vue diachro nique, sur deux périodes : une période dite « large »,
s’éten dant de 1050 à 2000, par tranches de cinquante années, et une
période dite « étroite », s’éten dant de 1800 à 2000, par tranches de 10
années. Le choix du corpus de réfé rence – l’Oxford English Dictionary – a
été effectué car sont réper to riées les dates et les langues auxquels les
emprunts ont été faits. Pour chacune des deux périodes, cinq études sont
propo sées : le nombre d’emprunts en anglais ; la part des emprunts dans les
néolo gismes lexi caux en anglais ; la compa raison de la produc ti vité des
matrices interne et externe en anglais ; le pour cen tage d’emprunts aux
langues euro péennes en anglais ; et le pour cen tage d’emprunts aux langues
non euro péennes en anglais. Cet article tente de dégager les raisons pour
lesquelles le nombre d’emprunts est en baisse constante en anglais, en
prenant en compte les données chif frées four nies par l’Oxford
English Dictionary ainsi que des facteurs socio- linguistiques.

English
The aim of this article is to examine the propor tion of lexical borrowing
diachron ic ally speaking, over two time periods: a “wide” time period,
span ning from 1050 to 2000, with 50-year inter vals, and a “narrow” time
period, span ning from 1800 to 2000, with 10-year inter vals. The Oxford
English Dictionary has been selected as a corpus, as it enables users to
retrieve the dates when and the languages from which the loan words to
English have been borrowed. For both periods, five studies are carried out:
the number of loan words in English; the propor tion of loan words in lexical
neolo gisms in English; the compar ison of the productivity between internal
and external word- formation processes; the percentage of European
language loan words in English; and finally, the percentage of non- European
language loan words in English. This article aims to bring out the reasons
why loan words are constantly decreasing in English, by taking the data
from the Oxford English Dictionary as well as soci o lin guistic factors
into account.
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Introduction
Pruvost et Sablay rolles [2003] établissent une typo logie des procédés
de créa tion des néolo gismes et distinguent les matrices internes des
matrices externes. Les matrices internes sont les procédés morpho- 
sémantiques, syntactico- sémantiques, morpho lo giques, ou
sémantico- pragmatiques qui permettent la créa tion de néolo gismes
en utili sant les ressources propres à une langue. À l’inverse, l’emprunt
est la seule matrice externe qui permet la créa tion de néolo gismes
dans une langue A en puisant dans les ressources lexi cales d’une
langue B. Dans le cadre d’une étude diachro nique et compa ra tive
portant sur l’anglais, ce sont les néolo gismes issus de l’emprunt qui
nous inté res se ront tout parti cu liè re ment. En effet, des études

1



ELAD-SILDA, 1 | 2018

préa lables sur la produc ti vité de la matrice externe que constitue
l’emprunt révèlent des varia tions quan ti ta tives plus ou moins
impor tantes en fonc tion des périodes consi dé rées, avec une
dimi nu tion flagrante de la produc ti vité de l’emprunt en anglais
contem po rain, comme le note Durkin [2006 : 26] :

Having worked on the OED’s etymo lo gies of most of these words in
one capa city or another, I have been struck by the differ ences
between borrowing in contem porary English and at other points in
the late modern period […].

Dans un premier temps, nous revien drons briè ve ment sur la notion
d’emprunt en tant que matrice lexi co gé nique et son rapport à la
néologie lexi cale. Nous présen te rons ensuite le corpus et la
métho do logie que nous avons choisi d’adopter. La troi sième partie
consis tera en une étude préa lable qui permettra de dégager les
tendances géné rales de la produc ti vité de l’emprunt en anglais, de
1050 à 2000 (« période large ») : jusqu’en 1500, l’anglais emprunte de
manière quasi ment exclu sive au latin, au fran çais, et aux langues
scan di naves ; depuis 1500, l’anglais emprunte égale ment massi ve ment
à d’autres langues euro péennes, ou à des langues issues d’aires
géogra phiques différentes 1. La dernière partie de l’article se
concen trera plus préci sé ment sur les deux derniers siècles (de 1800 à
2000, « période étroite »), période rela ti ve ment peu étudiée en ce qui
concerne la produc ti vité de l’emprunt dans la néologie lexi cale. Nous
tente rons d’apporter quelques éléments de réponse aux ques tions
suivantes : quel est le pour cen tage d’emprunts parmi les néolo gismes
réper to riés par l’Oxford English Dictionary entre 1800 et 2000 ? Ce
pour cen tage dimi nuant de façon consé quente sur cette période, il
s’agira de dégager les raisons pour lesquelles l’emprunt est de moins
en moins productif en anglais, alors que la mondia li sa tion et les
échanges ne cessent d’augmenter. Comme l’indique Durkin [2006 :
26] dans une étude qu’il a réalisée sur les emprunts en anglais
commen çant par les lettres M, N, O, et P sur trois périodes, ces
derniers dimi nuent de manière constante :

2

I have extracted all loan words currently found in the third edition
of the OED for three quarter centuries: 1775-1799, 1875-1899, and
1975-1999. As will be seen, the propor tion of loan words to the total of
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new words in the late twen tieth century is far lower than in the two
earlier sample periods.

Durkin [2006 : 28] précise :3

The drop in the propor tion of the new words in each period that are
loan words is thus in fact quite dramatic: 32 % in the late 18  cent.,
21 % in the late 19  cent., but only 9 % in the late 20  cent.

th

th th

La ques tion à laquelle cet article tentera de répondre sera alors la
suivante : comment expli quer que l’anglais a de moins en moins
recours à la matrice externe que constitue l’emprunt, et utilise
davan tage les matrices internes, propres à l’anglais ?

4

1. L’emprunt : consi dé ra ‐
tions théoriques
Toute langue évolue, et innove lexi ca le ment, sous peine de
dispa raître. Pruvost et Sablay rolles [2016 (2003) : 53‐56] dégagent
quatre grands cas de néologie lexi cale et/ou séman tique et/ou
morpho lo gique :

5

���Nouvelle forme et nouveau sens ;
���Un nouveau sens pour une forme exis tante ;
���Une forme nouvelle pour un sens ancien ;
���Réin tro duc tion de formes.

Dans la mesure où nous avons décidé de nous concen trer sur
l’emprunt en tant que procédé néolo gique, il convient de préciser que
nous n’avons ainsi étudié que les cas de néologie lexi cale aux dépens
de la néologie séman tique et/ou morpho lo gique ; c’est égale ment le
choix qui a été effectué par Durkin [2014 : 3] dans son ouvrage de
quelque 500 pages intitulé Borrowed Words. A History of Loan words
in English :

6

Words have both a form and a meaning. Either component can be
borrowed. This book looks in partic ular at those cases where both
the form and (at least some aspect of) the meaning of a word from
another language have been borrowed into English. These are
conven tio nally called loanwords.
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Figure 1. Les matrices lexi co gé niques [Tour nier 2004 : 27]

L’emprunt (borrowing en anglais) est l’une des douze matrices
lexi co gé niques mises au jour par Tour nier [2004] pour rendre compte
de la créa tion lexi cale. Même si les divers lexi co logues ne s’accordent
pas forcé ment sur le nombre de matrices lexi cales – que l’on nomme
égale ment « procédés de créa tion lexi cale » – nous parti rons de la
typo logie proposée par Tour nier dans le sens où l’emprunt fait figure
d’excep tion par rapport aux autres matrices :

7

L’emprunt est, à l’inverse des autres matrices, une matrice externe à
la langue emprun teuse, c’est- à-dire que l’emprunt va puiser dans le
stock lexical d’une langue étran gère (ce que Tour nier nomme le
« xéno lexique ») afin d’augmenter le lexique de la langue
emprun teuse. Il existe diverses défi ni tions pour le terme « emprunt »,
mais le cadre contraint de cet article ne nous permet pas de
déve lopper les diverses accep tions. Nous consi dé rons que l’emprunt
(voir Tour nier [2004 : 169‐177]) est un processus qui consiste en
l’incor po ra tion totale d’un terme d’une langue source dans une langue
cible. Ce terme d’« incor po ra tion totale » signifie que le terme
emprunté obéit aux règles morpho lo giques, phono lo giques et
syntaxiques de la langue emprun teuse, même si nous sommes
conscients que lors du phéno mène d’emprunt, ce n’est pas toujours le

8
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sens du terme dans la langue origi nelle qui est conservé dans la
langue emprun teuse, comme le confirment les fréquents
phéno mènes de géné ra li sa tion ou spécia li sa tion séman tique ; nous
n’abor de rons donc pas ces aspects dans le cadre de cet article. Nous
esti mons qu’une fois intégré dans la langue cible, un néolo gisme est
dit « emprunté » quand sa fréquence d’usage est telle qu’il est
réper torié dans les diction naires de langue, même s’il existe une
plura lité de critères pour définir ce que recouvre l’emprunt, tout
comme il existe une plura lité de critères pour définir les néolo gismes
en général. Le fait qu’un terme soit réper torié dans un diction naire,
tel l’Oxford English Dictionary, sera pour nous signe que ce terme est
un « néolo gisme lexi ca lisé issu de l’emprunt ».

Si l’emprunt a toujours été une matrice lexi co gé nique produc tive
pour la néologie lexi cale, il faut recon naître que la produc ti vité peut
varier selon divers critères : une langue donnée va plus ou moins
emprunter ou être empruntée selon des critères tempo rels,
géogra phiques, histo riques, sociaux, cultu rels, etc. Les néolo gismes
issus de l’emprunt – et plus parti cu liè re ment les champs séman tiques
dans lesquels ils sont inclus – sont en cela révé la teurs de la société,
de son évolu tion, de son déve lop pe ment, comme le rappelle Durkin
[2014 : 428] :

9

Loan words have a key role in the devel op ment of the lexicon,
whether they offer ways of expressing new concepts, or new ways of
expressing existing concepts.

Avant de déter miner à quelles langues ou groupes de langues issues
d’une même aire géogra phique l’anglais a emprunté tout au long de
son histoire, nous allons présenter le corpus choisi et la
métho do logie adoptée.

10

2. Corpus et méthodologie

2.1. Choix du corpus

Nous avons décidé de fonder notre étude sur l’Oxford
English Dictionary, tout d’abord car il repré sente un diction naire de
réfé rence pour la langue anglaise, mais égale ment car la version en

11
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ligne est, à notre connais sance, la seule ressource qui permet de
consulter par année, ou par tranches d’années, les mots qui ont été
réper to riés par les lexi co graphes de l’OED. L’OED présente égale ment
un autre intérêt : contrai re ment au Merriam Webster Dictionary, par
exemple, qui ne réper torie que les termes en anglais améri cain, l’OED
réper torie plusieurs variétés dialec tales de l’anglais (anglais cana dien,
anglais néo- zélandais, anglais austra lien, etc.) 2. Il est ainsi possible
d’effec tuer des recherches sur l’anglais parlé dans des zones
géogra phiques larges (comme l’Amérique du Nord ou le Paci fique par
exemple), dans des pays anglo phones spéci fiques (les États- Unis,
l’Inde, l’Irlande, la Nouvelle Zélande, etc.) ; pour chacun des pays, les
recherches peuvent être affi nées à des zones bien plus restreintes,
qui ont un dialecte parti cu lier (l’anglais écos sais est ainsi divisé en
quatre zones géogra phiques : Shetland, Orkney, Northern Scotland, et
Southern Scotland), etc. L’OED permet ainsi des recherches crité riées,
que ce soit au niveau macro- géographique ou micro- géographique. Il
est ainsi possible d’effec tuer des études diato piques et diachro niques
par le biais de l’OED.

Nous avons, dans le cadre de cet article, opté pour une recherche
large – sans sélec tionner de zones géogra phiques parti cu lières – afin
d’avoir une vision d’ensemble. Il serait très certai ne ment inté res sant
de procéder à des micro- analyses compa ra tives sur des dialectes
parti cu liers, mais ceci pourra être réalisé dans le cadre d’autres
articles. L’OED permet une approche multi cri té riée, car il peut être
inter rogé en prenant en compte plusieurs critères :

12

subject (qui corres pond aux champs séman tiques, par exemple
Manu fac tu ring and industry, Philo sophy, Birds, etc.) ;
language of origin (qui corres pond aux familles de langues – ou plutôt
dans notre cas aux aires géogra phiques où ces langues sont parlées –
voire aux langues précises) ;
regions (qui corres pond aux zones macro- géographiques, pays, et zones
micro- géographiques de langue anglaise, comme l’illustre la Figure 2 –
 voir annexe 1 pour le détail des regions) ;
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Figure 2. Recherche par variétés d’anglais

usage (slang, collo quial, euphe mistic, archaic, humo rous, etc.) ;
date of entry (qui corres pond à l’année d’entrée dans l’OED) ;
part of speech (qui corres pond à la nature gram ma ti cale d’un terme :
noun, verb, adjec tive, etc.) ;
restrict to entry letter or range (qui permet de recher cher des termes
qui commencent ou se terminent par une ou plusieurs
lettres spécifiques).

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/244/img-2.png
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/244/img-3.png
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Figure 3. Recherches avan cées dans l’OED

Après avoir présenté les fonc tion na lités de recherche que
comporte l’OED en ligne, nous allons exposer la métho do logie
adoptée dans le cadre de cette étude.

13

2.2. Métho do logie pour les deux études
du corpus
Partant du constat, rappelé dans l’intro duc tion, que la propor tion de
néolo gismes issus de l’emprunt varie selon les périodes consi dé rées,
nous avons ainsi décidé d’effec tuer deux études sur notre corpus, afin
de cerner les moments clés où il nous semblait que les chan ge ments
socié taux avaient en effet un impact sur la langue censée décrire
cette société. Nous avons alors effectué des recherches afin de
dégager les périodes auxquelles l’anglais emprun tait le plus, à quel
type de langue, et pour quelles raisons.

14

Pour la première étude concer nant la période « large » (3.1.), le corpus
a été composé des listes des mots ajoutés à l’Oxford
English Dictionary sur des périodes de cinquante années, à savoir :
1050-1100, 1100-1150, 1150-1200, 1200-1250, 1250-1300, 1300-1350,
1350-1400, 1400-1450, 1450-1500, 1500-1550, 1550-1600, 1600-1650,
1650-1700, 1700-1750, 1750-1800, 1800-1850, 1850-1900, 1900-1950 et
1950-2000, afin de mettre au jour des tendances géné rales. Le choix
de prendre comme année de départ 1050 a été motivé par des
consi dé ra tions histo riques, à savoir le début du règne de Guillaume le
Conqué rant avec la conquête normande de l’Angle terre en 1066, et le
manque de dispo ni bi lité des données rela tives aux périodes
anté rieures ; il conviendra donc d’être prudent quant aux résul tats
des études sur cette période, comme le signale Durkin [2002 : 72] 3 :

15

The dates provided by histo rical dictio na ries are the best that
have been arrived at after a process of research (in the cases of both
the first edition of the OED and OED3, two of the biggest research
projects that have ever been under taken in the humanities); however,
as compa rison of the dating of words in OED2 and OED3 shows, the
dates given will often be suscept ible to substan tial revi sion when
further system atic research is undertaken. Caution is there fore
advi sable when making use of such data for stat ist ical purposes,



ELAD-SILDA, 1 | 2018

combined if possible with an aware ness of what data is avail able to
the histor ical lexico grapher for each period.

Pour la deuxième étude (3.2.) concer nant la période « étroite »,
les XIX  et XX  siècles ont été, quant à eux, divisés en décen nies, afin
d’étudier les chan ge ments de façon plus précise sur cette dernière
période propice à de nombreux chan ge ments, aussi bien poli tiques
que sociaux, tech no lo giques, médi caux, etc. ; les périodes suivantes
ont donc été plus spéci fi que ment étudiées : 1900-1909, 1910-1919,
1920-1929, 1930-1939, 1940-1949, 1950-1959, 1960-1969, 1970-1979,
1980-1989 et 1990-1999. Pour les deux études, nous avons décidé de
nous arrêter à la fin du XX  siècle, car, comme l’indique Durkin
[2006 : 26‐27] dans son étude anté rieure :

16

e e

e

Why start at 1975 and stop at 1999, if the focus is to be on the truly
contem porary? The OED normally tries to docu ment only words
which have achieved a certain chro no lo gical span, and it also takes
some time for draft entries for new words to reach public a tion,
hence my cut- off date 1999 is about as late as one would comfort ably
want to push things. 
[…] In addi tion, one of our drafting criteria is that words will usually
show a certain span of currency, ideally of ten years or more, before
being added to the dictionary (although there are exceptions).

Rappe lons que Durkin 4, l’éditeur en chef de l’Oxford
English Dictionary, et spécia liste reconnu d’étymo logie, se concentre
dans son ouvrage essen tiel le ment sur les emprunts aux langues
scan di naves, au fran çais, et au latin jusqu’en 1500, ainsi que sur les
langues auxquelles l’anglais emprunte le plus depuis 1500, à savoir le
néer lan dais, l’alle mand et le yiddish, l’espa gnol et le portu gais,
l’italien, le grec, le russe, le fran çais, l’arabe, l’hébreu, les langues
d’Asie du sud, le malais, le chinois, le maori, et le japo nais. Nos deux
études adoptent un point de vue diffé rent en ce qu’elles ne se
concentrent pas sur les langues spéci fiques qui sont connues pour
être une source impor tante d’emprunts en anglais, comme le fran çais
par exemple, mais sur des aires géogra phiques où sont parlées ces
langues, qui sont repré sen tées dans la Figure 4 :

17
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Figure 4. Carte des aires géogra phiques regrou pant les mêmes types de langues

Les aires géogra phiques regrou pant les mêmes types de langues se
divisent de la façon suivante :

18

langues afro- asiatiques ou chamito- sémitiques : ce sont les langues
parlées au Moyen- Orient, en Afrique du Nord, au Sahara et dans la corne
de l’Afrique ;
langues d’Asie centrale et d’Asie de l’est : ce sont les langues parlées de
la Turquie (langues altaïques) à la Chine et au Japon (langues sino- 
tibétaines et austro- asiatiques). Les langues indiennes sont dans une
famille diffé rente ;
langues abori gènes d’Australie : ce sont les langues origi naires
d’Australie et des îles alen tours, excep tion faite de la Tasmanie ;
langues européennes : elles regroupent les langues celtes, slaves,
germa niques, baltes, oura liennes, cauca siennes du sud, et romanes (ainsi
que des dialectes comme le basque, etc.) ;
langues africaines : il s’agit des langues parlées en Afrique noire ; on
exclut les langues afro- asiatiques, celles qui sont parlées en Afrique du
Nord et dans la corne de l’Afrique (bien qu’il y ait, bien évidem ment, des
super po si tions…). C’est l’aire géogra phique dans laquelle on compte le
plus grand nombre de langues ;
créoles et pidgins : les créoles sont des langues parlées dans les
Caraïbes et en Afrique dans les colo nies et ex- colonies. Les pidgins sont
les langues qui ne sont pas mater nelles et qui sont créées lorsque deux

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/244/img-4.png
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locu teurs de langues diffé rentes essaient de commu ni quer ; les créoles
sont des pidgins qui se sont figés car ils étaient partagés par de grandes
commu nautés dans les colo nies. Ils n’appa raissent pas sur la carte car ils
sont dissé minés dans d’autres pays, mais appa raissent notam ment aux
Antilles, en Guyane, en Loui siane, et dans l’océan Indien ;
langues austronésiennes : elles sont parlées à Mada gascar, en Asie du
Sud- Est, et dans le Paci fique. C’est la seconde plus grande aire
géogra phique en termes de nombres de langues, et ces langues
austro né siennes regroupent elles- mêmes plusieurs familles de langues
qui ne sont pas néces sai re ment liées ;
langues amérindes ou amérindiennes : elles regroupent les langues
amérin diennes à l’excep tion des langues eskimo- aléoutes. La sépa ra tion
entre les deux types reste contestée ;
langues du subcon ti nent indien : elles sont parlées en Inde, au Pakistan,
au Bangla desh, au Bhoutan, au Sri Lanka, et au Népal ;
langues eskimo- aléoutes : elles sont parlées dans l’extrême nord du
conti nent améri cain (au Nord de l’Alaska, du Canada, et au Groenland).

La deuxième étude ajoute, quant à elle, une dimen sion plus
contem po raine, en ce qu’elle se concentre sur les deux
derniers siècles.

19

Nous avons ainsi effectué des recherches via le Time line (discover
when words entered the English language) dans l’OED en procé dant de
la sorte (voir Figure 3) : nous avons tout d’abord sélectionné entries
(et non senses) car notre objet d’étude est la néologie lexi cale, et non
la néologie séman tique. Nous n’avons sélec tionné ni de champs
séman tiques parti cu liers (Subject : null), ni de variétés
d’anglais (Region : null), ni d’emplois parti cu liers (Usage : null), ni de
natures gram ma ti cales (Part of speech : All), et n’avons pas restreint
notre recherche aux termes commen çant ou se termi nant par des
lettres précises (Restrict to entry letter or range : null). En revanche,
pour chaque période de 50 années, puis de 10 années consi dé rées,
nous avons recherché les néolo gismes en fonc tion de l’aire
géogra phique regrou pant les mêmes types de langues dont ils sont
issus (Languages of origin :

20

Middle Eastern and Afro- Asiatic languages
Other sources
Central and Eastern Asian languages
Austra lian Aboriginal
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Euro pean languages
African languages
Creoles and pidgins
Austronesian
Native American languages
Indian subcon ti nent languages
Eskimo- Aleut
English).

Avant d’effec tuer nos recherches, nous avons émis les postu lats
suivants :

21

de 1050 jusqu’à environ 1500, beau coup d’emprunts ont dû être faits aux
langues euro péennes, comme des études anté rieures ont démontré
qu’en raison de la conquête normande de l’Angle terre, un nombre
impor tant de termes ont été empruntés au fran çais et au latin ;
on s’attend à ce que les emprunts aux langues amérin diennes
appa raissent au XVII  et au début du XVIII  siècle, dates de la première
colo ni sa tion des Amériques ;
de même, on s’attend à ce que les emprunts aux langues du
subcon ti nent indien, aux langues austro né siennes et abori gènes
d’Australie appa raissent à la fin du XVIII  siècle et au début du XIX
siècle, dates de la deuxième colo ni sa tion ;
les emprunts aux langues non euro péennes ont proba ble ment augmenté
au XIX  siècle, période qui marque l’apogée de l’Empire britan nique, et
donc une multi pli ca tion des échanges ;
fina le ment, on s’attend à une propor tion signi fi ca tive d’emprunts aux
langues des pays qui ont connu la colo ni sa tion britan nique au XX  siècle,
à cause des migra tions suite à la déco lo ni sa tion et aux contacts des
langues dans les anciennes colo nies où l’anglais est aujourd’hui une des
langues parlées.

e e

e e

e

e

3. Résul tats de l’analyse
du corpus
Nous avons tout d’abord rentré les données chif frées rela tives à nos
diffé rentes périodes, aires géogra phiques regrou pant les mêmes
types de langues, etc. dans plusieurs tableaux Excel (voir Figure 5
pour un échan tillon représentatif).

22
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Figure 5. Exemple de tableau Excel avec données chiffrées

Dans ce tableau parti cu lier, on voit les aires géogra phiques
regrou pant les mêmes types de langues dans la colonne de gauche, et
les périodes sur la ligne supé rieure. Chaque colonne tempo relle
comprend le nombre d’emprunts pour chaque aire géogra phique
regrou pant les mêmes types de langues, ainsi que le nombre de
néolo gismes issus des matrices internes à l’anglais (« English »). Ces
données nous ont permis, pour chaque période, de calculer le
nombre total de néolo gismes sur ladite période (« All languages
with English ») et le nombre total d’emprunts (« All languages
without English »). Par la suite, nous avons établi les pour cen tages
d’emprunts parmi les néolo gismes, ainsi que les pour cen tages rela tifs
à chaque aire géogra phique regrou pant les mêmes types de langues
au sein des emprunts. Grâce à ces fichiers Excel, nous avons pu
reporter les données dans de nouveaux tableaux, ce qui nous a
permis de créer les graphiques qui illus tre ront les résul tats de nos
études, et nous permet tront de valider ou inva lider les
hypo thèses susmentionnées.
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Figure 6. Nombres d’emprunts en anglais (1050-2000)

3.1. Tendances géné rales sur la période
« large » : 1050-2000

On remarque deux périodes parti cu liè re ment produc tives pour
l’emprunt : 1550-1700 (Early Modern English), avec essen tiel le ment
des emprunts au latin et au fran çais, et 1800-1900. En ce qui
concerne la première période, l’inven tion de l’impri merie explique
que l’on commence à avoir une augmen ta tion des publi ca tions en
langue anglaise, et donc davan tage de traces écrites en anglais, ce qui
permet de réper to rier les emprunts. La seconde période
parti cu liè re ment produc tive, 1800-1900, est une période marquée par
la colo ni sa tion britan nique ; cela explique que l’anglais a emprunté de
nombreux termes aux langues des pays colonisés.

24

En revanche, on constate une baisse flagrante des emprunts entre
1700 et 1800, et une baisse encore plus radi cale après 1900. Le monde
anglo phone s’élargit, ce dont témoignent plusieurs
événe ments historiques 5, ce qui explique en partie la chute des
emprunts à d’autres langues, face à l’anglais qui commence à
s’imposer offi ciel le ment comme langue de réfé rence ; les pays
anglo phones empruntent alors moins aux autres langues, à mesure
que l’anglais impose sa souve rai neté. À partir de 1900, la deuxième
période, l’anglais s’impose comme la langue des échanges, du
commerce, et la déco lo ni sa tion semble avoir pour consé quence
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Figure 7. Part des emprunts dans les néolo gismes lexi caux en anglais (1050-2000)

inat tendue de freiner radi ca le ment les emprunts aux langues des ex- 
pays colonisés.

Le graphique ci- dessus repré sente la part des emprunts dans la
néologie lexi cale ; on note une corré la tion entre le nombre de
néolo gismes et le nombre d’emprunts, bien qu’il existe des varia tions
selon les périodes. Cepen dant, plus il y a de néolo gismes, plus la part
d’emprunts semble impor tante. Or, rappe lons que cette matrice
externe ne repré sente qu’une matrice sur les douze exis tantes (voir
Tour nier [2004]) ; ceci semble indi quer que l’emprunt est une matrice
parti cu liè re ment produc tive qui parti cipe acti ve ment à la néologie
lexi cale, et qui est ainsi repré sen ta tive de la bonne vita lité néolo gique
d’une langue – dans le cadre de cette étude, l’anglais.

26
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Figure 8. Compa raison de la produc ti vité des matrices externes et internes en
anglais (1050-2000)

Cette compa raison de la produc ti vité des matrices internes et de la
matrice externe qu’est l’emprunt semble indi quer qu’il n’y a pas
forcé ment corré la tion entre le nombre d’emprunts et le pour cen tage
d’emprunts parmi les néolo gismes ; sur la période 1300-1350, il y a
presque 50 % des néolo gismes qui sont issus de l’emprunt, ce qui
corres pond à 2332 emprunts. En revanche, sur la période 1850-1900,
on compte 13078 emprunts – soit entre cinq et six fois plus – mais ces
derniers ne repré sentent que 32 % des néolo gismes. Ainsi, l’étude de
l’emprunt en diachronie doit abso lu ment prendre en compte le
nombre d’emprunts et le pour cen tage d’emprunts parmi les
néolo gismes. Fina le ment, on note de nouveau que l’emprunt est une
matrice de moins en moins produc tive en anglais, tant au niveau du
nombre qu’au niveau des pourcentages.

27
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Figure 9. Pour cen tages d’emprunts aux langues euro péennes en anglais (1050-2000)

Le pour cen tage d’emprunts aux langues euro péennes en anglais reste
rela ti ve ment stable sur toute la période 1050-2000. Comme on
pouvait s’y attendre, les emprunts se font unique ment aux langues
euro péennes jusqu’à ce que d’autres conti nents soient décou verts. On
note néan moins une chute à partir de 1900, qui s’accé lère à partir de
1950 ; les langues euro péennes restent toute fois les langues sources
auxquelles l’anglais emprunte majo ri tai re ment. Ceci peut s’expli quer
par la proxi mité géogra phique et cultu relle : l’anglais est unique ment
britan nique avant la colo ni sa tion, et il n’emprunte donc qu’aux
langues euro péennes. Lorsque d’autres conti nents sont décou verts,
l’anglais emprunte aux langues de ces derniers. Puis, avec la
colo ni sa tion, d’autres types d’anglais se déve loppent sur des
conti nents diffé rents : ce sont peut- être ces variétés d’anglais qui, à
l’origine, empruntent moins aux langues euro péennes, et davan tage
aux langues des pays qui en sont proches géogra phi que ment (et
cultu rel le ment). On peut égale ment noter le rôle de la mondia li sa tion
qui entraîne de plus en plus d’échanges avec d’autres conti nents
(autres qu’euro péens), et ainsi des contacts de langues plus
impor tants, et des emprunts à d’autres langues appar te nant aux
mêmes aires géogra phiques. À l’inverse, l’anglais, de par son rôle
assez récent de lingua franca, est emprunté beau coup plus
faci le ment par d’autres langues ; on pourra rappro cher ceci du rôle
de l’alter nance codique (code- switching) dans ce processus de
mondia li sa tion des échanges cultu rels et linguistiques.
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Figure 10. Pour cen tages d’emprunts aux langues non euro péennes en anglais par aires
géogra phiques regrou pant les mêmes types de langues (1050-2000)

La tendance s’inverse pour les néolo gismes issus de l’emprunt aux
langues non euro péennes : globa le ment, on note une faible quan tité
d’emprunts aux langues d’origine des pays qui ont été colo nisés et où
l’anglais est aujourd’hui la langue offi cielle ou la langue parlée
majo ri tai re ment (Native American, Austra lian Aboriginal, etc.). On
peut établir un paral lèle entre ces langues et les langues celtes ;
Durkin [2014 : 425] explique ces tendances en invo quant le dédain de
l’anglais pour les langues et les cultures qui appa raissent comme
mino ri taires à un moment donné :

29

Sadly, we cannot escape the sobering conclu sion that this is largely a
result of the relat ively low esteem in which speakers of Celtic
languages have gener ally been held by speakers of English over
many centuries.

La colo ni sa tion de l’Inde explique l’augmen ta tion du nombre
d’emprunts aux langues du sous- continent indien à partir de 1750.
Plus récem ment, l’augmen ta tion signi fi ca tive du nombre d’emprunts
aux langues d’Asie centrale et orien tale au sens large semble
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Figure 11. Nombres d’emprunts en anglais (1800-2000)

s’expli quer par la colo ni sa tion britan nique durant la période 1800-
1900 (Singa pour, Hong Kong, etc.).

Enfin, certaines irré gu la rités ne présentent pas de cause évidente,
raison pour laquelle nous souhai tons nous pencher plus en détail sur
la période 1800-2000.

31

3.2. Zoom sur la période étroite : 1800-
2000

La diffé rence entre le XIX  siècle et le XX  siècle est frap pante : il y a
un effon dre ment dras tique du nombre d’emprunts en anglais à partir
du début du XX  siècle, même si l’on peut noter une très légère
remontée du nombre d’emprunts entre 1940 et 1970. Ceci est
certai ne ment une consé quence de la Seconde Guerre mondiale, où
les contacts entre langues se sont multi pliés et ont ainsi généré des
néolo gismes issus de l’emprunt, essen tiel le ment dans des domaines
comme la poli tique, l’arme ment, etc. Une courte analyse statis tique
confirme cette tendance : les néolo gismes issus de l’emprunt rela tifs
au domaine mili taire repré sentent 1,35 % des emprunts entre 1840 et
1870, alors que ce chiffre s’élève à 2,9 % entre 1940 et 1970, ce qui
peut être consi déré comme une hausse signi fi ca tive. Il importe de
déter miner à quelles langues l’anglais emprunte majo ri tai re ment à
cette époque. Le début du XX  siècle marque le début de la
déco lo ni sa tion, et par consé quent, une dimi nu tion des contacts avec
les autres peuples, ce qui peut expli quer le repli des locu teurs
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Figure 12. Part des emprunts dans les néolo gismes lexi caux en anglais (1800-2000)

anglo phones et la baisse du nombre de néolo gismes issus de
l’emprunt. De surcroit, comme l’anglais s’impose comme langue
globale, son pres tige augmente et il emprunte moins aux autres
langues. Afin de confirmer ces hypo thèses, il convien drait de
comparer ces données chif frées avec celles des termes issus de
l’anglais empruntés par les autres langues.

La tendance géné rale amorcée sur la période « large » (1050-2000)
semble se confirmer, et la part des emprunts dans les néolo gismes en
anglais semble être de plus en plus faible, avec, une fois encore,
l’excep tion de la période 1940-1970, qui englobe la Seconde Guerre
mondiale et l’après- guerre. Si le pour cen tage des néolo gismes issus
de l’emprunt diminue dras ti que ment, le nombre total de néolo gismes
diminue quant à lui de plus de la moitié. Une hypo thèse permet trait
d’expli quer cette chute : la néologie séman tique gagne en
produc ti vité aux dépens de la néologie lexi cale. Nous avons vérifié
cette hypo thèse sur les périodes 1830-1850, 1880-1900, 1930-1950 et
1980-2000, et avons constaté que les chiffres restaient quasi ment
simi laires en ce qui concerne la propor tion des néolo gismes lexi caux
et des néolo gismes séman tiques (la part des néolo gismes
séman tiques varie entre 76 % et 79 %, ce qui n’est nulle ment
signi fi catif). À ce jour, nous n’avons pas d’expli ca tion fiable à proposer,
si ce n’est d’émettre l’hypo thèse que l’OED met un certain temps à
réper to rier les néolo gismes, et que les néolo gismes du XX  siècle
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Figure 13. Compa raison de la produc ti vité des matrices externes et internes en
anglais (1800-2000)

sont peut- être nombreux en discours mais n’ont pas été (encore)
lexi ca lisés et ne le seront pas.

La corré la tion entre le nombre d’emprunts et le pour cen tage
d’emprunts semble être beau coup plus cohé rente sur la période
« étroite » 1800-2000 que sur la période « large » 1050-2000. La
ques tion prin ci pale qui demeure est la suivante : pour quoi l’emprunt
devient‐il si peu productif en anglais au XX  siècle, même si cette
tendance géné rale avait déjà débuté plus tôt, comme le note Durkin
[2006 : 32] ?

34

e

If we look across all three periods, it can be seen very clearly that
there is a very steep decline in the number of loan words in the
twen tieth century, while the number of new form a tions within
English stays much more stable: 29 English form a tions, to set against
at best two loanwords.

Durkin remarque par ailleurs qu’il y a de plus en plus d’emprunts qui
n’existent que dans un seul type d’anglais. Cela semble indi quer que
l’anglais général emprunte de moins en moins ; s’il emprunte, c’est en
partie pour combler un vide linguis tique dans une région précise du
monde anglo phone. Les termes empruntés ne font ainsi plus partie

35

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/244/img-13.png


ELAD-SILDA, 1 | 2018

Figure 14. Pour cen tages d’emprunts aux langues euro péennes en anglais (1800-2000)

du voca bu laire général et commun à tous les types d’anglais. Ceci est
confirmé par l’étude de Durkin [2006 : 33] sur les néolo gismes
scien ti fiques : il y a une augmen ta tion des emprunts au XIX  siècle
(essen tiel le ment au latin, au fran çais, et à l’alle mand), et une baisse
impor tante au XX  siècle, où les néolo gismes scien ti fiques sont
essen tiel le ment anglais, à l’excep tion de certains, forgés sur des bases
latines. La même tendance géné rale peut être notée pour les
néolo gismes musi caux. Ces analyses chif frées rejoignent les
conclu sions géné rales de Durkin, qui peuvent être résu mées ainsi :

e

e

il y a une baisse signi fi ca tive de l’emprunt au XX  siècle 6, et encore plus
en ce qui concerne l’emprunt pour les termes scien ti fiques, ce qui n’est
guère surpre nant dans le sens où l’anglais est devenu la langue de la
science ;
les termes empruntés sont de moins en moins des termes de la langue
géné rale ; autre ment dit, les emprunts au XX  siècle sont de plus en plus
à distri bu tion restreinte, c’est- à-dire confinés à un type d’anglais (un
tech no lecte par exemple), et les contacts – à savoir ici les emprunts –
entre ces diverses variétés d’anglais sont assez peu fréquents.
Para doxa le ment, malgré l’accrois se ment de la mondia li sa tion, il semble y
avoir une sorte d’« isole ment » des variétés d’anglais qui ne s’empruntent
même plus entre elles 7.

e

e

Le pour cen tage d’emprunts aux langues euro péennes reste
rela ti ve ment stable au XIX  siècle, mais comme pour la tendance

36

e

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/244/img-14.png


ELAD-SILDA, 1 | 2018

Figure 15. Tableau de Durkin [2006 : 29] repré sen tant les dix langues sources les plus
produc tives pour l’emprunt en anglais en fonc tion de la période

géné rale, il y a une baisse signi fi ca tive et constante au XX  siècle (on
passe de 85,9 % sur la période 1900-1909 à 60,61 % sur la période
1990-1999), l’anglais emprun tant à des langues non euro péennes.
L’étude de Durkin [2006 : 29] concer nant les langues euro péennes
auxquelles l’anglais va le plus majo ri tai re ment emprunter confirme
cette analyse sur les aires géogra phiques regrou pant les mêmes types
de langues :

e

1775-1799 : les langues euro péennes les plus repré sen tées sont le
fran çais, le latin, et l’alle mand (pour un total de 68 %) ; 
1875-1899 : les langues euro péennes les plus repré sen tées sont le
latin, l’alle mand, le fran çais, et l’italien (pour un total de 78 %) ; 
1975-1999 : les langues euro péennes les plus repré sen tées sont le
latin, le fran çais, l’espa gnol, et l’alle mand (pour un total de 53,5 %).

37

Il importe de noter que les emprunts au latin, consi déré comme une
langue « morte », sont parti cu liè re ment produc tifs, même à la fin
du XX . De plus, depuis la 3  édition de l’OED, les mots d’origine latine
ne sont plus consi dérés comme des emprunts au latin, mais comme
des créa tions lexi cales d’origine anglaise, comme le rappelle Durkin
[2006 : 30] :

38

e e

In the third edition of the OED we take a different (and radic ally
simpler) approach. We regard a word as being formed within the
language in which it first appears, failing positive evid ence to the
contrary. Hence words formed from neoclas sical word- forming
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Figure 16. Pour cen tages d’emprunts aux langues non euro péennes en anglais par famille de
langues (1800‑2000)

elements within English are regarded as English, and like wise for
French, German, etc.

En ce qui concerne le pour cen tage d’emprunts aux langues non
euro péennes sur la période « étroite » 1800-2000, un constat assez
simi laire à celui établi sur la période « large » 1050-2000 peut être
fait. Les deux groupes de langues issus des mêmes aires
géogra phiques qui sont le plus produc tifs en ce qui concerne
l’emprunt – toutes propor tions gardées – sont les langues d’Asie
centrale et orien tale, et les langues du conti nent indien. On remarque
égale ment une baisse des emprunts aux langues afri caines au cours
des trente dernières années. Le japo nais est emblé ma tique de la
produc ti vité des langues asia tiques. Repre nons les données de Durkin
[2006] (Figure 15) : il n’y a aucun emprunt signi fi catif au japo nais sur
la période 1775-1799 ; en revanche, on en trouve 26 sur la période
1875-1899 et 7 sur la période 1975-1999. Même si le nombre
d’emprunts au japo nais diminue sur les deux dernières périodes (de
26 à 7), le pour cen tage augmente pour tant (de 3 % à 8,5 %). Ceci
s’explique par le fait que la culture japo naise attire l’occi dent depuis la
fin du XIX  siècle et que les Nippo- Américains repré sentent la

39
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troi sième plus grande commu nauté asia tique aux États- Unis ;
cepen dant, Durkin [2006] note que les termes empruntés au japo nais
demeurent assez margi naux en anglais général, car ils sont restreints
à des domaines de spécia lité. C’est d’ailleurs une des conclu sions de
Durkin, qui note que les néolo gismes issus de l’emprunt pour l’anglais
général étaient plus fréquents au XVIII  qu’au XX  siècle, et
comp taient des néolo gismes scien ti fiques, réfé rant à la nour ri ture, et
à la vie quoti dienne :

e e

The eighteenth- century total of loan words shows by far the greatest
percentage of words which have become familiar items in the
vocab u lary of modern English: 10 %, compared to 3.5 % in the
nineteenth- century sample and 2.5 % in the twentieth- 
century sample.

Conclu sions et perspectives
Cette étude non exhaus tive aura permis de confirmer certaines
hypo thèses mention nées précé dem ment (en 2.2.), mais égale ment
d’en inva lider d’autres. On constate un certain para doxe : dans une
période de mondia li sa tion crois sante, comment expli quer le fait que
l’anglais emprunte de moins en moins aux autres langues ? Depuis la
fin de la période colo niale, on assiste à l’émer gence d’autres grandes
puis sances (à l’instar de la Chine, de l’Inde, du Brésil, etc.), mais il n’y a
toute fois pas vrai ment d’emprunts anglais aux langues de ces pays.
Serait- ce dû à une sorte de protec tion nisme « linguis tique » de la
part des Anglo- saxons ? Au fait qu’il n’y a fina le ment que peu de
contacts entre les langues, même s’il y a des contacts entre les
peuples, l’anglais demeu rant la lingua franca ? Au fait que les
anglo phones ont emprunté massi ve ment aux langues des pays dans
lesquels ils émigraient, notam ment pendant les périodes de
colo ni sa tion, alors qu’ils empruntent moins aux langues des émigrés
s’instal lant dans les pays anglo phones ?

40

Nos hypo thèses ont donc été globa le ment vali dées, mais nos études
ont mis au jour certains résul tats que nous n’avions pas anti cipés et
pour lesquels nous ne pouvons pas fournir d’expli ca tion probante
pour l’instant ; un travail poussé sur l’histoire et la civi li sa tion des
diffé rents pays concernés nous permet trait proba ble ment de
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répondre à certaines ques tions, telle la forte progres sion des
emprunts aux langues asia tiques et indiennes au sens large. Par
ailleurs, si nous avons proposé quelques pistes de réflexion qui
permettent d’expli quer en partie la baisse du nombre d'em prunts en
anglais au XX  siècle, la baisse flagrante du nombre de néolo gismes
lexi caux au XX  siècle demeure à ce jour plus diffi cile à justi fier, si ce
n’est que, dès qu’une langue devient domi nante, il y a
systé ma ti que ment une baisse des emprunts par cette langue, de par
la posi tion domi nante qu’elle acquiert 8. L’évolu tion des néolo gismes
issus de l’emprunt, ou des néolo gismes en général, ne tient pas à une
seule cause, et il convient ainsi de prendre en compte
plusieurs facteurs.

e

e

Plusieurs ques tions restent sans réponse et pour raient être trai tées
lors de recherches futures :
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est- il possible de dégager des régu la rités et irré gu la rités en ce qui
concerne les champs séman tiques auxquels appar tiennent les mots
empruntés en fonc tion des périodes ?
les mêmes tendances géné rales peuvent- elles être déga gées pour
d’autres langues que l’anglais, ou ces dernières empruntent- elles de
manière plus massive à l’anglais qui s’est établi comme la nouvelle
lingua franca ?
il semble égale ment que les néolo gismes issus de l’emprunt en anglais
contem po rain appar tiennent essen tiel le ment à des domaines de
spécia lité, même si le nombre et le pour cen tage d’emprunts chutent
dras ti que ment au XX  siècle, notam ment dans les domaines tech niques
et scien ti fiques. Il y a donc de moins en moins de néolo gismes issus de
l’emprunt en anglais général, et Durkin [2006 : 40] note que ce sont
des « slow burners », c’est- à-dire qu’ils mettent plus de temps que les
autres néolo gismes pour se lexi ca liser. Nous avons noté que l’anglais est
devenu la langue de la science par excel lence, et pour tant, elle emprunte
majo ri tai re ment aux autres langues dans ce domaine ;
fina le ment, de plus en plus de néolo gismes issus de l’emprunt semblent
être créés dans des variétés d’anglais diffé rentes, d’où le conseil de
Durkin [2006 : 40] d’analyser aussi bien le type d’anglais (général,
spécia lisé, etc.) que la variété d’anglais qui vont donner nais sance aux
néolo gismes issus de l’emprunt :

e
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rounded picture.

La ques tion primor diale de cette étude demeure la suivante : la
produc ti vité de l’emprunt va- t-elle conti nuer à dimi nuer ? Si oui,
jusqu’à quel point ? L’anglais peut- il demeurer la langue de réfé rence
sans emprunter à aucune autre langue ?
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Africa
East Africa

South Africain

West Africain

NOTES

1  Nous avons consciem ment opté pour le terme « langues issues des
mêmes aires géogra phiques » plutôt que le terme consacré « familles de
langues », car la clas si fi ca tion par types de langues est sujette à
contro verses, et que la clas si fi ca tion géogra phique est plus perti nente dès
lors qu’il s’agit d’étudier le phéno mène de l’emprunt. Par ailleurs, c’est la
clas si fi ca tion retenue par l’OED, qui nous a servi de corpus dans le cadre de
cet article.

2  On pourra se reporter aux diction naires exis tants publiés par Oxford
Univer sity Press, comme Oxford Dictio nary of American English
(anglais américain), The Cana dian Oxford Dictionary (anglais canadien), The
New Zealand Oxford Dictionary (anglais néo- zélandais), The Austra lian
Oxford English (anglais austra lien), etc. On notera qu’il n’existe aucun
diction naire d’anglais irlan dais ou d’anglais écos sais, peut- être à cause de
l’histoire colo niale et de la proxi mité géogra phique des aires
linguis tiques concernées.

3  Sylvain Gate lais nous fait remar quer à juste titre qu’il convient de faire
quelques réserves sur la fiabi lité des dates four nies par l’OED pour cette
période dite « large » : « ce n’est pas parce qu’un mot est attesté à une
certaine date qu’il n’était pas employé dans la langue orale anté rieu re ment
et souvent parfai te ment intégré ou courant, surtout à une époque où les
sources écrites étaient rares et les diction naires bien entendu inexis tants (le
moyen anglais en parti cu lier). Le problème a été par exemple souligné par
les diachro ni ciens dans le cas des emprunts au vieux- norrois (mais
égale ment les inno va tions gram ma ti cales dues à la présence scan di nave) : ils
appa raissent majo ri tai re ment dans les docu ments écrits au début de la
période moyen anglaise (XII -XIII  siècle) alors que l’occu pa tion scan di nave
est bien anté rieure (IX -X  siècle). Ce déca lage temporel a été étudié par
plusieurs cher cheurs (voir par exemple Tristam [2004]) : ces inno va tions
exis taient dans la langue et étaient sans doute répan dues, mais n’étaient pas
utili sées à l’écrit car le vieil anglais tardif était une langue extrê me ment
codi fiée et stan dar disée, sans doute archaï sante, utilisée par une élite

e e

e e
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anglo- saxonne dont le socio lecte était très diffé rent de la langue parlée par
la popu la tion ». Ceci semble égale ment justi fier l’exclu sion des emprunts
anté rieurs à 1050.

4  Voir Durkin [2006] et Durkin [2014].

5  En ce qui concerne la première baisse entre 1700 et 1800, on pour rait
l’expli quer par plusieurs facteurs : dans les îles britan niques, en 1707, l’Act
of Union unifie le Royaume d’Angle terre et le Royaume d’Écosse, et en 1800,
un second Act of Union assi mile l’Irlande sous la couronne britan nique ; en
ce qui concerne les Amériques, les treize colo nies sont créées entre 1607 et
1732 et la Boston Tea Party, en 1773, fut la pierre angu laire d'une série
d’événe ments qui amenèrent à la Décla ra tion d’indé pen dance des États- 
Unis en 1776. Cette liste de raisons demeure bien entendu non exhaustive.

6  Vincent Renner (commu ni ca tion privée) note une baisse simi laire pour
les composés par amal game (blends), mais essen tiel le ment à partir des
années 1970.

7  Par « variétés d’anglais », nous enten dons l’anglais améri cain, l’anglais
néo- zélandais, l’anglais austra lien, etc., et par « spéci fi cités », le fait que
l’anglais améri cain va emprunter plus spéci fi que ment aux langues
amérin diennes, l’anglais néo- zélandais au maori, l’anglais austra lien aux
langues austro né siennes, etc.

8  Merci à Cathe rine Delesse pour nous avoir signalé que l’origine de
l’adjectif et du nom Welsh confirme cette tendance « domi nante » de
l’anglais face aux autres langues et cultures : Welsh (adj.) : Old English
Wielisc, Wylisc (West Saxon), Welisc, Wælisc (Anglian and Kentish) “foreign;
British (not Anglo- Saxon), Welsh; not free, servile,” from Wealh, Walh “Celt,
Briton, Welshman, non- Germanic forei gner” (https://www.etymonline.co
m/word/welsh). Free born [1998 : 18] note que : « In the Chronicle
[Peter bo rough Chronicle] they are called both Wealas, or Walas –
forei gners, and Bretwalas. Walas is the origin of the modern words Wales,
Welsh and Cornwall (Cornwalas). The singular noun wealh was also used
to mean slave or serf, which is an indi ca tion of the status of the Britons
under Anglo- Saxon rule ». Mossé [1950 : 523] confirme l’origine du
terme : « wealh (Masc.) étranger, celte, esclave ».
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RÉSUMÉS

Français
Nous nous inté res sons aux procédés de traduc tion et à la créa tion lexi cale
dans les traduc tions fran çaises du XV  siècle d’une œuvre de méde cine, le
Lilium medicinae de Bernard de Gordon. Dans ces témoins se pose la
ques tion de la forma tion d’un lexique de spécia lité, qui s’inscrit déjà dans
une forme d’héri tage, du fait de traduc tions médi cales anté rieures. La
ques tion de la rareté de certains termes (le cas de rempe), mais aussi la
néces sité de recourir à une plura lité termi no lo gique, déve lop pant parfois à
l’outrance les cas de syno nymie (le cas des causes) sont donc au cœur de nos
réflexions, d’autant plus que cette méde cine en fran çais est contrainte par
la tradi tion scolas tique qui privi légie la diffu sion du savoir en latin et pose la
ques tion du carac tère parfois éphé mère de ses créa tions
lexi cales françaises.

English
We look at trans la tion processes and lexical creation in the 15  century
French trans la tions of a work of medi cine, Lilium Medi cinae by Bernard de
Gordon. In these testi monies arises the ques tion of the form a tion of a
specialty lexicon, which is already a heritage tradi tion, because of previous
medical trans la tions. The scarcity of certain terms (the case of rempe), but
also the neces sity to refer to a plur ality of termin o logy, some times
exag ger ating cases of synonymy (the case of causes) are there fore at the
center of our reflec tion, espe cially since the prac tice of medi cine in French
at the time is constrained by a schol astic tradi tion which priv ileges the
diffu sion of know ledge in Latin and raises the ques tion of the some times
ephem eral char acter of the French lexical creations.

e

th



ELAD-SILDA, 1 | 2018

INDEX

Mots-clés
moyen français, traduction, néologisme, langue de spécialité, médecine

Keywords
middle French, translation, neology, specialized language, medicine

PLAN

Introduction
1. Quelle(s) langue(s) dans ces témoins ?
2. Études de cas 

2.1. Le cas de Rempe
2.2. Le système référentiel des causes

Conclusion

TEXTE

Introduction
La ques tion de la néologie lexi cale et séman tique est souvent abordée
dès lors qu’on s’inté resse à la traduc tion des textes de savoirs du
Moyen Âge, tant dans la pers pec tive des études latines et hellé nistes
que dans celle des études portant sur la langue fran çaise, car elle
permet de s’inté resser aux procédés de traduc tion, mais aussi à la
trans mis sion du savoir, le choix ou non de la néologie étant un indice
de l’iden tité du traduc teur mais aussi de la desti na tion de
ces traductions 1. Les traduc tions fran çaises du Lilium medicinae latin
du maître en méde cine de l’Univer sité de Mont pel lier, Bernard de
Gordon, se placent dans cette pers pec tive d’études. Nous conser vons
de cette practica trois frag ments au sein de compi la tions
manus crites, les manus crits fran çais 1288 (A), 1327 (B) et 19989 (C) de
la Biblio thèque natio nale de France, et une tradi tion imprimée qui
s’étend de 1495 à 1509 2. Les frag ments manus crits se distinguent par
des choix, notam ment dans l’agen ce ment des frac tions de textes

1
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rete nues, mais aussi dans la mise en fran çais du Liliummedicinae.
Ainsi le manus crit A appa raît plus synthé tique que le manus crit B et
les indices codi co lo giques nous conduisent à consi dérer que cette
compi la tion a pu servir à une pratique effec tive de la méde cine. Le
manus crit C semble pouvoir se lire de la même façon, mais
l’incor po ra tion de la méde cine fémi nine théo rique du
Lilium medicinae au sein de consi dé ra tions de pratiques
chirur gi cales surprend 3. Enfin, le manus crit B est une compi la tion de
traités médi caux conçue comme une véri table unité, mais qui pose
plus de ques tions quant à ses usages poten tiels qu’elle n’en résout. En
effet, la matière médi cale des trois premiers frag ments fait l’objet
d’enri chis se ments et d’orne ments textuels, même si les ensembles
retenus tendent vers une pratique de la méde cine et se concentrent
sur des maux et des remèdes courants. Les imprimés fran çais
resti tuent quant à eux l’inté gra lité de l’œuvre, véri tables manuels de
méde cine, rela ti ve ment fidèles aux textes latins. Les deux approches,
celle des manus crits et celle des imprimés, respectent l’aspect
didac tique inhé rent à la compo si tion latine : la practica est un genre
dit pratique de la litté ra ture univer si taire médi cale hérité du
compendium, dont elle reprend certaines caractéristiques.

Il s’agit donc de la trans mis sion d’un savoir de méde cine scolas tique,
de sources prin ci pa le ment latines, mais aussi grecques et arabes. La
langue latine utilisée par Bernard de Gordon dans le Lilium medicinae
est une langue de spécia lité qui se place dans la lignée d’une tradi tion
de la pensée médi cale en latin, celle de la méde cine scolastique 4. La
compa raison de nos témoins permet de révéler les procédés mis en
place afin de traduire ce lexique médical latin vers une langue de
spécia lité encore en forma tion au XV  siècle : le fran çais médical. Les
mani fes ta tions de la langue de spécia lité qu’est la méde cine en
fran çais au sein de nos témoins s’inscrivent dans une conti nuité,
puisqu’elles prennent place à la suite d’entre prises de traduc tions de
textes à carac tère scien ti fique, comme le rappellent Ducos et
Salvador [2011 : 64] :

2

e

[O]utre Alde brandin de Sienne, qui écrit en fran çais un traité
de diététique, Le régime du corps, au XIII  siècle, le premier texte
astro no mique, le Comput de Philippe de Thaon, date du début
du XII  siècle. Des textes de chirurgie fonda men taux sont traduits en
fran çais comme la Chirurgie d’Abū al- Qāsim Khalaf ibn Abbās al- 

e

e
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Zahrāwī (Albu casis) qui, traduite au XIII  siècle en dialecte lorrain
sous le titre Triai tier de Cyrurgie, propose une termi no logie dont la
forma tion n’est pas un pur décalque : la majo rité des termes sont
verna cu laires, bien loin devant les lati nismes ou les arabismes.

e

Ainsi la langue fran çaise médi cale s’élabore- t-elle en puisant dans la
langue fran çaise, grâce à la préexis tence d’une tradi tion orale de la
méde cine qui nous échappe : il suffit pour cela de penser à la
méde cine popu laire et à l’ensemble des corpo ra tions sani taires qui
vivent en dehors du cadre univer si taire, pour n’en citer que quelques- 
unes, les triacleurs, les barbiers ou encore les apothicaires 5.

3

S’inter roger sur les mani fes ta tions du fran çais médical dans nos
témoins par le prisme de la créa tion lexi cale revient donc à distin guer
les cas de créa tions lexi cales des cas d’emplois avérés en langue non
savante, mais revient aussi à distin guer certaines formes fran çaises
emprun tées du lexique de langue latine conservé, ce qui pose des
problèmes d’inter pré ta tion dans ces textes bilingues 6. Cette
coha bi ta tion du latin et du fran çais ainsi que les choix de
trans po si tion du lexique latin sont autant d’indices sur l’usage de ces
compi la tions que sur la figure du copiste et/ou traduc teur à l’œuvre,
et permet d’observer la consti tu tion d’un lexique de spécia lité, du
point de vue du déve lop pe ment et de la péren nité des formes,
notam ment face aux hapax, dans un contexte de diffu sion particulier.

4

À travers trois cas présents dans notre corpus, nous nous propo sons
d’inter roger le rapport à la créa tion lexi cale et ses diffi cultés
d’appré hen sion. Dans un premier temps, nous montre rons en quoi
l’étude du lexique permet d’émettre des hypo thèses sur
l’iden ti fi ca tion des lecto rats poten tiels de nos témoins et sur l’iden tité
des copistes/traduc teurs, à travers l’analyse des multiples
déno mi na tions du cancer. Dans un second temps, nous exami ne rons
deux cas parti cu liers, celui du terme rempe et celui de la créa tion
lexi cale dans le système réfé ren tiel des causes. Le terme rempe nous
semble être un hapax et pour rait être consi déré comme un
néolo gisme. Toute fois, l’étude de ce terme amène à recon si dérer ce
parti pris et témoigne de la diffi culté d’analyse du lexique médical en
fran çais. Enfin, la déno mi na tion des causes s’est rapi de ment stabi lisée
en fran çais, même si ce système complexe est marqué par un
déve lop pe ment impor tant de syno nymes. L’appa ri tion d’une nouvelle

5
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forme, la cause moyenne, inter roge cette stabi lité ainsi que le degré
de fige ment des unités poly lexi cales qui fondent ce
système référentiel.

1. Quelle(s) langue(s) dans ces
témoins ?
Dès le Prologue, Bernard de Gordon définit lui- même le
Lilium medicinae comme un « livre de pratique », et à l’occa sion d’une
recette « pour mieulx veoir ce qui est contenu dedens l’orine [et]
mieulx juger des couleurs », il dresse la liste des lecteurs poten tiels
de son ouvrage.

6

Medi camen quod valet medicis, ut possint videre contenta in urina, &
quod sciant bene discer nere de colo ribus, & valet barbi ton so ribus, in
medio vene et valet lecto ribus & mona chis, ut possint legere litteras
minutas. [Imprimé latin, livre VII, chapitre 21]

Item veci une medi cine qui vault aux medi cins pour cognoistre lez
urinez, et pour barbiers pour bien frappez ou milieu de la vaine, et
pour bien lire lettre delié. [A f.137va]

Mede cine qui est ordonnee et vault aux mede cins, a ce qu’ilz
puis sentr veoir le contenu de toutes mede cines et urines et qu’ilz
saichent bien discerner et declarer des coul leurs. Et si vault aux
barbiés, ad ce qu’ilz puissent frapper leur lance au milieu de la vene.
Et si vault aux lisans, aux reli gieux et autres gens, a ce qu’ilz saichent
lire toutes meimes heures et minutes et aussi vault aux escrip vains.
[B f.4v]

Vecy mede cine qui vault aux mede cins pour mieulx veoir ce qui est
contenu dedens l’orine et affin que ilz puissent mieulx juger des
couleurs. Et si vault aussi aux barbiers et cirur giens pour mieulx ferir
en la veine au milieu. Et vault aux maistres lecteurs qui lysent et aux
moynes et aux autres qui lisent lettres menues. [Imprimés Livre VII,
chapitre 21]

Le Lilium medicinae, dès sa compo si tion latine, est une œuvre de
vulga ri sa tion. Bernard de Gordon oscille entre discours théo rique et
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discours pratique, avec une visée didac tique évidente, notam ment
par sa volonté de nommer les choses, de les décrire avec exac ti tude
et enfin par une approche qui se veut tota li sante de la matière
médi cale. L’acte de traduc tion ouvre l’œuvre à un nouveau lectorat.
Par la translation de la matière médi cale, l’œuvre n’est pas
unique ment acces sible à ceux qui connaissent le latin, soit
prin ci pa le ment des personnes ayant reçu une éduca tion ou encore
les univer si taires, mais peut s’adresser à un lectorat plus large qui ne
lit pas le latin. Le Lilium medicinae en fran çais se destine alors aux
initiés comme aux profanes en médecine 7. Ce passage au fran çais est
une nouvelle étape dans la trans mis sion des connais sances, qui sous- 
entend une adap ta tion du savoir à ce nouveau lectorat. Ainsi le
premier exemple ci- dessus met- il en évidence l’impor tance des
varia tions exis tantes entre les traduc tions, qui peuvent être le signe
de pratiques de la méde cine ou d’usages diffé rents. On le voit bien ici,
l’acte de traduc tion inclut des dimen sions parti cu lières à cette
période et sur ces textes : se rencontrent ainsi des enri chis se ments,
des coupes ou encore des réécri tures, même si le mot à mot est la
méthode de traduc tion la plus courante.

En outre, le lexique scien ti fique présent dans les imprimés comme
dans les manus crits ne relève pas des mêmes critères défi ni toires
que ceux souhaités pour le lexique scien ti fique actuel. Pour ne citer
que deux critères défi ni toires, il n’est pas toujours univoque et nous
rencon trons de nombreux cas de syno nymie, dont des syno ny mies en
contexte. Un bon exemple qui permet de synthé tiser un certain
nombre de problèmes lexi caux soulevés par ces traduc tions
du XV  siècle est le terme cancer 8. Cancer est un emprunt au latin,
qui a un premier doublet, la forme française chancre. Ces deux
formes concur rentes et en syno nymie absolue, sont des syno nymes
en contexte de aposteme, mesellerie, tumeur, ulcère et gangrène. La
défi ni tion la plus repré sen ta tive de la diver sité d’emploi de ce terme
est celle du Diction naire du Fran çais Scien ti fique Médiéval 9 :
« Morti fi ca tion et putré fac tion des tissus de quelque partie du corps,
ulcé reuse ou non ». Enfin, la forme latine, cancer, vient de l’analogie
faite entre les premières obser va tions de tumeurs et la forme d’un
crabe : il s’agit d’un procédé courant de créa tion lexi cale, celui de la
méta phore natu relle et/ou anima lière. Cette analogie, datée

8
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d’Hippo crate, a été conservée jusqu’au XV  siècle puisque nous la
retrou vons dans nos traduc tions :

e

On l’appelle chancre pour deux raisons pource qu’il a figure ronde
comme cancre, secon de ment, car si comme le cancre tient flue ment
quant il quiert sa viande, ainsi ceste maladie se tient fort.
Tier ce ment, car si comme le cancre a plusieurs longues jambes
tortues, ainsi ceste maladie a plusieurs veines et diverses tortues
tout entour remplies de sang melen co lique. [Imprimés, I, 18]

Dans les imprimés, en plus des formes mention nées ci- dessus, nous
rele vons la forme cancrene, une surabon dance des formes ulcere (dix- 
sept occur rences rele vées sur les ensembles observés), aposteme et
ses dérivés (vingt- et-une occur rences), deux occur rences seule ment
pour la forme tumeur et la forme latine cancri marini pour dési gner
le « crabe de mer » dans les ensembles latins conservés et
corres pon dant aux recettes de prépa ra tion médi ci nale. Le
manus crit A privi légie les formes ulcere (trois accep tions) et aposteme
(une accep tion) et le manus crit B les formes aposteme
(neuf acceptions), mesellerie (deux acceptions), tumeur (une
accep tion) et ulcere (huit accep tions). Dans les manus crits A et B nous
rele vons égale ment la forme cancri marini. Notons enfin que le
manus crit B emploie aussi la forme cancer dans le frag ment
traduit du De pronosticis de Bernard de Gordon pour dési gner le
signe astro lo gique « cancer ». Les manus crits refusent la forme
cancer, cancre ou chancre semble- t-il, si ce n’est pour
l’accep tion latine cancri marini et le signe astrologique cancer.
Notons enfin que les formes chancre, aposteme et mesellerie ne sont
pas propres à la langue médi cale et se rencontrent par exemple dans
les textes litté raires, ce qui n’est pas le cas du terme ulcere. La
ques tion se pose aussi d’une restric tion de sens des termes en
fonc tion des traduc tions et/ou copies pour les termes aposteme et
ulcere. Au chapitre « ordonné de fasti corum » au sein du manus crit, la
ques tion d’une possible syno nymie se pose :

9

Pour quoy pour evicter ledit cas au comman ce ment tu induiras le
pacient de avoir aucune facille ou diffi cille vomis se ment en quelque
maniere ou cause que ce soit se ainsi n’estoit que ce feust par
apos teme ou ulcus.[Manus crit B, f.32v dit chapitre 21 –V, 8]
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Cette coor di na tion est d’autant plus inté res sante qu’on a
conser va tion d’une forme ambigüe – latine ou fran çaise – et d’une
forme fran çaise. Plusieurs hypo thèses s’offrent à nous pour
inter préter cette forme ulcus. Premiè re ment, il peut s’agir de la
conser va tion d’un terme latin. Il arrive en effet dans le travail de copie
et/ou de traduc tion, qu’il y ait conser va tion de termes latins,
parti cu liè re ment dans des textes qui main tiennent une forme de
bilin guisme. Ce main tien de termes latins isolés peut faire suite à une
erreur dans le travail de copie ou une volonté de conserver le terme
latin comme forme savante s’oppo sant au terme fran çais. Seconde
hypo thèse, il peut s’agir d’un emprunt au latin et alors d’une
rédu pli ca tion syno ny mique. Le terme est senti comme appar te nant à
la langue médi cale fran çaise et la mention aposteme serait une glose,
en quelque sorte, puisque la forme aposteme est déjà implantée dans
la langue. Cette rédu pli ca tion syno ny mique peut aussi être signe d’un
affi ne ment de sens, d’une préci sion qui nous échappe du fait de
réalités qui nous sont trop éloi gnées pour être plei ne ment comprise.
Les imprimés privi lé gient la forme fran çaise et marquent très
clai re ment la disjonc tion, l’alter na tive entre aposteme et ulcus :

10

Se c’est l’estomac, c’est pour aulcune male complexion qui excede
avec matiere ou sans matiere, ou c’est pour apos tume ou pour
ulceres, et brief ment pour toutes choses qui corrompent viande en
l’estomac et ostent la diges tive et font abho mi na cion et fastide et
ainsi que nauzee. [Imprimés, V, 8]

Ulcere et aposteme renvoient ainsi à des réalités proches quand on se
place dans la pers pec tive de la langue courante, la distinc tion de sens
n’appa rais sant véri ta ble ment que dans le cas d’emploi en langue
savante : la ques tion se pose alors des connais sances préa lables des
copistes et/ou traduc teurs de nos témoins, en plus des indices sur le
cadre de diffu sion des frag ments et imprimés. Ainsi remarquons- 
nous que le manus crit B semble privi lé gier le terme aposteme avec
mention des humeurs et ulcere sans, ce qui semble logique, mais non
systé ma tique, au regard des défi ni tions propo sées par le Diction naire
de Moyen Français (DMF) et le DFSM : l’ulcère est ainsi une
« alté ra tion, lésion puru lente, ulcère » ; un apos tème est un « terme
géné rique » et désigne une « enflure, gros seur, causée par une
corrup tion des humeurs ».

11
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Le manus crit A semble être l’œuvre d’hommes ayant des
connais sances en méde cine. Les erreurs sont tout d’abord minimes,
comme des jambages mal tracés ou encore quelques sauts du même
au même non étendus. Le lexique médical n’est pas expli cité par le
déve lop pe ment de doublet syno ny mique, ni par la para phrase. Enfin,
le recours récur rent aux abré via tions fait montre d’une maîtrise du
lexique par le copiste/traduc teur et suppose une appré hen sion tout
aussi évidente de la part du lectorat. Le manus crit C ne mani feste pas
de diffé rence lexi cale d’impor tance avec les versions impri mées, les
diver gences majeures de traduc tion s’opérant plus à un niveau
syntaxique. Les choix lexi caux ne permettent pas de tirer de
conclu sion parti cu lière. Notons toute fois que le carac tère théo rique
de l’ensemble et les pres crip tions rele vant de régime de santé, font
qu’il n’est conservé aucun bilin guisme : nous avons une traduc tion
inté grale avec un lexique sans ambi guïté. Les imprimés conservent
une grande abon dance de formes, et souvent se distinguent les uns
des autres prin ci pa le ment par leurs choix graphiques. Le manus crit B
est plus diffi cile à carac té riser. La syntaxe est moins évidente que
celle des imprimés et les choix lexi caux s’appa rentent à ceux du
manus crit A, même si cette copie est plus riche et conserve une
traduc tion plus consé quente du Lilium medicinae. Ces traduc tions
semblent avoir pour enjeux une pratique effec tive plus ou moins
supposée de la méde cine, ce qui n’est pas certain pour les imprimés
mais non exclu, et s’adressent à des lecto rats et contextes ou
usages différents 10.

12

Comme nous avons tenté de le montrer avec l’exemple de la
déno mi na tion du terme cancer, l’étude des choix lexi caux présents
dans les traduc tions fran çaises sont des indices des lecto rats visés
puisqu’ils parti cipent à l’élabo ra tion d’une vulga ri sa tion de notre
practica. De plus, ils permettent de poser des hypo thèses quant à
l’iden tité du copiste/traduc teur, notam ment par l’appré hen sion de
l’état supposé de ces connais sances : ici les témoins manus crits
laissent envi sager une maîtrise de l’art méde cine par
le copiste/traducteur.

13
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2. Études de cas 
Le cas des dési gna tions du cancer nous a aussi permis de mettre en
évidence les multiples manières d’envi sager la néologie lexi cale dans
les frag ments manus crits. Deux autres cas attirent l’atten tion au sein
de notre corpus : un supposé hapax présent dans le manus crit B,
rempe, et des déve lop pe ments termi no lo giques autour de la
notion de cause, qui posent la ques tion d’un choix de traduc tion
propre à la copie et celle de la péren nité des formes. L’étude de rempe
permet de montrer les diffi cultés à parler de créa tion lexi cale pour
les textes d’usage de la méde cine, l’effi ca cité recher chée lais sant
entre voir plutôt la possi bi lité de conser va tion de termes issus de la
langue courante dans ces témoins. L’appa ri tion d’une créa tion lexi cale
au sein du système de réfé rences des causes stables inter roge le
degré de fige ment de ces unités polylexicales.

14

2.1. Le cas de Rempe

Le terme rempe appa raît dans le frag ment du manus crit B au
« Second traicté de maistre Bernard de Gourdon qu’il a voulu
nommer et intitulé Lis de medecine, remede contre yvresse », selon
l’orga ni sa tion du frag ment de cette compi la tion, et qui corres pond au
chapitre 10 du livre II dans la compo si tion des imprimés fran çais du
Lilium medicinae. Cette cure appa raît parmi d’autres sans lien direct
appa rent avec l’ivresse.

15

Et contre la rempe, qui est une maniere de goute, est bon ung tel
remede qui est tel : Recipe. Diptain ana .I. et dimi dium deco quatur in
vino vel in aqua. Et avecques celle decoc cion, vous fomen terés le
nombre et aprés par dessus vous pourrez lier ung drap de lin.
[Manus crit B, f.16r-v, dit Le second traicté de maistre Bernard de
Gourdon qu’il a voulu nommer et intitulé Lis de medecine, Remede
contre yvresse] 11

Le terme rempe est ici un substantif féminin singu lier, défini comme
étant « une maniere de goute ». Cette défi ni tion pose un premier
problème : celui du terme goute. Ce terme renvoie en effet à plusieurs
réalités. Deux ensembles ont retenu notre atten tion dans les
imprimés de 1495 et de 1509. Le premier est relatif à la coupe rose et

16
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le second aux douleurs arti cu laires. Dans les imprimés, livre I, au
chapitre trai tant de la coupe rose inti tulé « Le XXI de la cure de
morphee », le terme rempe est absent, mais nous rencon trons
la forme goute rose au sein d’un effort de défi ni tion qui donne à voir
l’impor tance de l’orga ni sa tion de la matière médi cale et l’effort
d’iden ti fi ca tion termi no lo gique, préludes aux
compé tences médicales.

Morphee c’est defe da cion macu leuse et ordure de cuir. Et saches que
toutes les choses qui sont cause de lepre sont cause de morphee, car
ce qui est lepre en chair est morphee en cuir. […] Et sont quatre
especes de lepre, aussi sont il de morphee, mais les acteurs n’en font
pas mention pour ce qu’elles ne sont pas de grande renommee et
n’aviennent pas souvent, car s’elle est de sang, on l’appelle goute rose
en la face et s’elle est es aultres parties, on l’appelle rougeur. Et se
ladicte morphee ou infec tion est de cole, on l’appelle impe ti gine ou
serpi gine, mais il n’y a point de peril, comment on les appelle en
mede cine, car mede cine est science de choses et non pas de noms si
comme il est escript au second livre de morbo.

En ce qui concerne la goute, au sens de maladie touchant les
arti cu la tions, plusieurs cas de syno nymie appa raissent, comme au
livre VII, « chapitre XIX de arte tique, scia tique et podagre » :

17

Goute atetique, scia tique, podagre et ciragre ont grant concor dance
ensemble et toutes ces mala dies peuent estre apel lees goutes, et
sont engen drees par voyes de reuma tisme et distil lent goute a goute.

La goute artetique corres pond à ce qui est appelé aujourd’hui
goutte articulaire, sciatique a conservé à peu près le même
sens qu’aujourd’hui, podagre est la goutte des pieds, ciragre celle des
mains [DMF ; Creals cience]. Ainsi le terme goute est- il employé en
concur rence d’autres termes plus précis pour dési gner cinq réalités
médi cales, dont deux renvoient à des réalités médi cales tota le ment
distinctes : la coupe rose et les douleurs articulaires.

18

Si nous portons notre atten tion à la forme du mot rempe, en
élar gis sant la recherche aux formes poten tielles auxquelles ce terme
peut être rattaché, nous rencon trons la forme reupe. Cette forme

19
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appa raît tout d’abord dans la Chanson des quatre fils au vers 9952 et
désigne une maladie affec tant la peau.

Quant Regnau ot beü de l’erbe dont je dis / Adont fu de sa veue et
sains et reclar chis ; / Dieu mercye doul ce ment et son cousin
Maugis. / Aprés li chut la reupe et du corps et du vis ; / Aussi net
demourra c’onque fu parisis.

Le terme est inter prété comme reupe et non renpe dans l’édition de
Philippe Verelst, édition de la branche R qu’il inti tule « Renaut de
Montauban » et qui corres pond au manus crit fran çais 764 de la
Biblio thèque natio nale de France. L’édition propose de comprendre
le mot reupe au sens de « lèpre ». Le DMF, partant de cette même
occur rence, propose la défi ni tion suivante : « Semble dési gner une
affec tion derma to lo gique ». Cette forme reupe est déjà présente au
sein du discours médical en fran çais. Très large ment attestée en
ancien et moyen fran çais, elle désigne l’éruc ta tion, et serait issue de
l’étymon *rilp d’après le Französisches Etymo lo gisches Wörterbuch
[XVI, 715b]. Ce rappro che ment ne semble pas convenir à l’attes ta tion
présente dans le manus crit B. Toute fois, on peut faci le ment
comprendre l’erreur de lecture ou le glis se ment entre le terme reupe
et une forme possible renpe.

20

Dans le Französisches Etymo lo gisches Wörterbuch, plusieurs
hypo thèses s’offrent à nous, concer nant l’exis tence d’une forme
renpe, dont l’étymon rampa [FEW XVI, 659a] et l’étymon *rup- [FEW,
XVI, 744b], tous deux germains et de sens rela tifs au domaine médical.
Le premier a pour sens « crampe, petite épidémie, grippe, restant de
maladie », les formes suivantes en fran çais sont attes tées : rompo,
rampoyno, rampoyne. Ces trois formes renvoient à un état maladif.
La forme rampe renvoie à plusieurs réalités bien distinctes, mais avec
l’idée de « ramper », dont des phéno mènes natu rels comme le lierre.
Le second a pour sens « lèpre, affec tion de la peau, scabie », et les
formes fran çaises attes tées sont rupo, reupi ou encore raupe qui ont
le sens de « ride » ou de « rugueux », et des occur rences au sens de
« lèpre, scabie » attes tées. Ce dernier sens, qui serait en adéqua tion
avec l’inter pré ta tion faite par Philippe Verelst dans la Chanson des
quatres fils d’Aymon, serait toute fois très vite aban donné et ne serait
attesté qu’en Alle magne. Dans cet ensemble de consi dé ra tions, deux
hypo thèses attirent notre atten tion : la forme rampa, avec l’idée de

21
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lierre et de plante grim pante, qui aurait pu être à l’origine d’une
créa tion lexi cale par méta phore – analogie dans ce cas à la nature –
et celle de *rup- par une analogie des symp tômes physiques de la
maladie de peau à une peau ridée ou à un aspect rugueux.

Il est ainsi diffi cile de déter miner s’il s’agit d’une créa tion lexi cale ou
non dans le cadre de la traduc tion du manus crit B, aussi diffi cile que
de savoir de quelle maladie il s’agit, avec certi tude. En effet, on a
reprise d’une forme poten tiel le ment connue, ne rele vant pas du
lexique scien ti fique attendu, mais appar te nant à la langue
fran çaise. L’étymon rampa a très bien pu donner une forme rempe
pouvant dési gner des affec tions cuta nées telle que la coupe rose,
notam ment par une analogie entre les symp tômes physiques de cette
maladie et l’idée de plante rampante, d’autant que ce terme contient
aussi le sens de maladie. L’étymo logie *rup-, quant à lui, désigne la
lèpre et les affec tions de la peau ; or on sait par le Lilium que la
coupe rose est un type de lèpre qui s’attaque au cuir et non à la chair,
la morphée, qui se traduit de quatre façons, dont l’une est appelée
goute rose. Le terme reupe de la Chanson de geste des quatre
fils d’Aymon peut ainsi renvoyer à la lèpre ou à la coupe rose, mais
aussi à la scabie. Le terme rempe du manus crit B peut renvoyer à tout
type de goute, mais ceci reste à véri fier. On peut donc avoir des
termes en concur rence pour dési gner une lèpre ou sorte de lèpre,
mais aussi avoir un même terme avec deux réalités graphiques
diffé rentes par erreur de copie, soit enfin deux termes distincts aux
séman tismes distincts mais de formes proches.

22

Enfin, nous nous permet tons de revenir sur le terme goute. Goute
appa rait comme hyper onyme de goute rose ou goute artetique, un
système où la collo ca tion permet d’établir des distinc tions claires.
Mais le terme goute peut être employé seul pour dési gner ces deux
réalités et pose alors la ques tion de l’usage, remet tant en cause le
degré de fige ment de ces unités poly lexi cales, comme nous allons le
voir avec le système réfé ren tiel des causes.

23

2.2. Le système réfé ren tiel des causes

Le second cas d’étude est donc celui des restric tions du séman tisme
du terme cause. Le concept de cause est très impor tant pour les

24
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sciences médié vales, à l’origine du système de défi ni tion et de
démons tra tion :

Et vecy exemple. Prenons que le cuir du patient effi mere soit dur et
aspre et roide et opilee, donc se on congnoist la maladie, le medecin
doibt eschauffer, subti lier et ouvrir par quel conque cause, que ce soit
par sumac ou par galles ou par galbanu, ou par baing d’eaue froide ou
de vive ou semblables. Donc quant je cognois la maladie, je la puis
curer par quelque cause que ce soit. Et ainsi les causes primi tives ne
font riens a la cure, nonobs tant que elles vallent a congnoistre, car
puis que reste que aucuns sont baigniés en eaues stip tiques, je scay
que les porres sont espessis. [Imprimés, I, 2]

En méde cine, définir la cause permet de poser le pronostic et l’action
à mener pour guérir le patient : connais sances et causes sont en
tension perma nente, deux concepts en situa tion d’inter dé pen dance.
La traduc tion du système des causes est donc un stade clé dans la
trans po si tion du texte latin, ce qui explique la démul ti pli ca tion
termi no lo gique observée, plus évident encore dans les cas
d’énumé ra tion. Ainsi, au livre II chapitre 10, Bernard de Gordon
propose- t-il un clas se ment des causes en douze types :

25

[...] Cause. Les causes de douleur du chief sont trois : male
complexion diverse, solu cion de conti nuité en l’un et l’autre. Les
divi sions parti cu lieres des causes de douleurs du chief sont .XII. :
aulcunes sont de choses fouraines, aulcunes de dedens, aulcunes
sont avec matiere, aulcunes sans matiere, aulcune douleur est
maladie par elle, aulcune par acci dent, aulcune douleur vient de
cause privee du cervel et auclunes vienent de cause lontaine, aulcune
douleur vient de dedens, aulcune de dehors, aulcune douleur
contient tout et aulcune partie, aulcune est forte, aulcune foible,
aulcune vient soudai ne ment ou temps de santé, aulcunes non,
aulcunes ensuyvent aulcunes mala dies, aulcunes non, aulcunes est
nouvelle, aulcune vielle, aulcune avec reume, aulcune non. Donc
douleur aulcune est des causes extrin seques et sont plusieurs telles
causes et sont rame nees a .XIII. [...]. Se c’est de cause de dedens ou
c’est sang qui domine ou c’est cole ou fleume ou vento sité ou
melan colie, simple ou composte, ou vermes qui peuvent estre
engen drés ou chief, [...] La quarte divi sion prin ci pale : aulcune
douleur vient de cause privee, aulcune de cause loin taigne. Cause
privee, c’est quant la cause prochaigne et ante ce dente est ou cerveau
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et qui ne vient pas d’autre part. Cause loin taigne, c’est quant les
vapeurs ou les fumees montent en l’estomac ou du foye ou de
l’esplain ou de la matrice etc. [...] [Imprimés, II, 10]

Nous consta tons une multi pli cité des formes pour une même réalité
au sein d’un même déve lop pe ment. Voici briè ve ment la liste des
diffé rentes causes que l’on rencontre : cause active, syno nyme de
cause agente, efficiente et faisante ; la cause coadunans syno nyme
de la cause conjointe et de la cause prochaine ; la cause extrinseque
syno nyme de la cause foraine dite aussi cause de dehors ; la
cause intrinseque, syno nyme de la cause de dedens ; la cause lontaigne
syno nyme de la cause remote ; la cause prochaigne qui est syno nyme
de la cause conjointe ; puis les causes formale, antecedente, materielle,
privee et moyenne 12. La surabon dance termi no lo gique n’est en aucun
cas ici signe d’incer ti tude ou de flot te ment concep tuel. Cette
démul ti pli ca tion des causes, due notam ment à l’effort de traduc tion
des textes depuis le latin, mène à des attes ta tions rares, comme la
mention de cause moyenne qui se rencontre dans les imprimés au
livre II chapitre 7 :

26

Item note que humeurs en pria pisme remplissent la verge, mais
quant elle tent c’est par vento sité comme par cause moyenne, car
tantost vient et tantost va, si comme dit Galien ou livre de
inter io ribus. Et aussi ce se peut faire par humeur comme par
cause remote.

Cette cause moyenne traduit le latin causa immediata et a pour sens
ici : « Vapeurs qui se trouvent en un lieu du corps et qui agissent sur
un autre lieu de ce même corps » [DFSM]. On note ainsi un
enri chis se ment lexical par le déve lop pe ment de formes concur rentes,
mais non péren ni sées, puisqu’à cette forme est préférée celle de
cause immédiate, peut- être pour sa proxi mité avec la forme latine, ou
l’emploi de l’adjectif moyen dans d’autres ensembles plus courants qui
porte ici à confu sion, et donc pour des raisons de clarté de la forme.
La restric tion du séman tisme du mot cause par la descrip tion ne
suffit pas, elle doit être appuyée par le recours à l’adjectif ou à un
complé ment du nom, émer gence progres sive d’unités poly lexi cales
dont la notion et le degré de fige ment pose problème. Le cas de
cause moyenne est gênant dans un système de déno mi na tion des

27
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causes qui au XV  siècle est stabi lisé : en effet, si les défi ni tions
peuvent variées quelques peu d’un auteur – ou traduc tion – à un
autre, ce système de déno mi na tion se compose d’un hyperonyme
cause et d’hypo nymes rele vant d’une termi no logie scien ti fique dont la
liste est arrêtée, des fige ments lexi caux, telle que cause intrinsèque
ou encore cause lointaine qui se sont implan tées dans la langue
fran çaise médi cale. Mais la surabon dance des forma tions
syno ny miques pose la ques tion de la maitrise de ces hyper onymes et
du degré de fige ment et d’implan ta tion de chacun dans la langue. Le
chapitre 10 du Livre II commence par une énumé ra tion des causes :

e

aulcunes sont de choses fouraines, aulcunes de dedens, aulcunes
sont avec matiere, aulcunes sans matiere, aulcune douleur est
maladie par elle, aulcune par acci dent, aulcune douleur vient de
cause privee du cervel [...]

Dans ce début de chapitre, on retrouve une insis tance sur la
hiérar chi sa tion des causes et une impor tance du dénom bre ment :
nous obser vons une présen ta tion des causes premières de la douleur,
au nombre de trois, soit « male complexion diverse, solu cion de
conti nuité en l’un et en l’autre » ; puis l’énumé ra tion des divi sions
parti cu lières, soit des subdi vi sions au nombre de douze ; et se
pour suivent par une reprise de chacune des douze subdi vi sions,
elles- mêmes pouvant être subdi vi sées pour être décrites et
expli ci tées :

28

Donc douleur aulcune est des causes extrin seques et sont plusieurs
telles causes et sont rame nees a .XIII. La premiere, c’est cheoir, ferir
ou hurter et les semblables. La seconde peut estre chaleur de souleil
ou de feu ou d’air en temps d’aust ou unguent.

Ces ensembles offrent parfois des compli ca tions surpre nantes
comme dans la défi ni tion suivante :

29

Cause privee, c’est quant la cause prochaigne et ante ce dente est ou
cerveau et qui ne vient pas d’autre part.

Il est donc néces saire d’avoir une bonne maîtrise de la termi no logie
de l’auteur et de la traduc tion pour appré hender ce discours sur les
causes, surtout quand elles rentrent dans la défi ni tion les unes des

30
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autres. La coor di na tion de cause prochaigne et antecedente dans cet
exemple peut ainsi être le signe d’une syno nymie, mais aussi renvoyer
à la juxta po si tion de deux notions distinctes servant à définir la cause
dont il est ques tion, ici la cause privee. La ques tion de la dispa ri tion
de certaines créa tions au profit d’autres peut être parfois inter prétée,
mais pas toujours et avec précau tion, même si le lexique des sciences,
comme on le sait, va vers le sens d’une unifor ma ti sa tion et une
simpli fi ca tion du système.

Conclusion
Nous nous sommes concen trée sur trois cas, soit les réalités
morpho lo giques et séman tiques issues ou en tension avec la forme
cancer, le terme français rempe et la démul ti pli ca tion des créa tions
autour de la notion de cause. Plusieurs éléments ressortent ici, dont
la diffi culté à parler de néologie. En effet, la mécon nais sance des
témoins d’usage de la méde cine restreint notre champ
d’appré hen sion de son lexique en fran çais. Il est diffi cile en l’absence
de témoins complé men taires d’affirmer être face à une créa tion
lexi cale, d’autant plus dans les travaux de vulga ri sa tions, que sont ces
traduc tions, qui peuvent répondre aux besoins de registres ou de
tech ni cités parti cu lières. Les traduc tions fran çaises sont ainsi le
reflet d’un processus d’émer gence et de déve lop pe ment d’un lexique
de spécia lité, qui emprunte autant à la langue latine qu’à la langue
fran çaise dans laquelle elle s’élabore. Les degrés de fige ment des
unités poly lexi cales telles que goute rose ou encore cause privée et
cause foraine peuvent être le signe d’un long processus de
lexi ca li sa tion dans cette langue de spécialité.

31

Enfin, on le voit dès le texte latin lui- même, l’impor tance accordée à
la déno mi na tion, est avant tout celle d’une clari fi ca tion de la matière,
d’une orga ni sa tion de la matière médi cale, mais qui doit se placer au
service de la connais sance et de la trans mis sion du savoir et non être
la première préoc cu pa tion du savant :

32

mais il n’y a point de peril, comment on les appelle en mede cine, car
mede cine est science de choses et non pas de noms, si comme il est
escript au second livre de morbo. [Imprimés, I, 22]
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NOTES

1  Nous pensons en parti cu lier aux travaux de David Trotter sur la Chirurgie
d’Albu cassis ou encore ceux de Michèle Goyens sur Évrart de Conty.

2  Notre étude s’appuie sur l’exem plaire imprimé à Lyon en 1495 par un
anonyme et celui de 1509 imprimé à Paris par Jean Petit.

3  En effet, la compi la tion se compose de cures et recettes ou d’extraits
d’œuvres de chirurgie à l’excep tion de deux ensembles. Le premier est le
frag ment de Bernard de Gordon inti tulé « Cy commence dix rigles parquoy
l’on peult entendre pour quoy les femmes ont chascun mois leurs fleurs » et
le second inti tulé « La liste double par l’abbé. » traite de la confec tion et des
usages d’eaux médi ci nales, dont l’eau de vie. Le traité sur les eaux
médi ci nales relève de la pratique médi cale et s’intègre donc logi que ment
avec l’ensemble des consi dé ra tions chirur gi cales de la compi la tion. Le
frag ment du Lilium medicine se compose de deux parties, une première

WIJSMAN Hanno, 2017, « Les livre de la “damoiselle de Dreux” : la bibliothèque d’une
femme au seuil du XVe siècle », in LEGARÉ A.-M. (éd.), Livres et lectures de femmes en
Europe entre moyen âge et renaissance, Paris : Brepols, 67-79.

Corpus

Manuscrit de la Bibliothèque nationale de France, Français 1288.

Manuscrit de la Bibliothèque nationale de France, Français 1327.

Manuscrit de la Bibliothèque nationale de France, Français 19.989.

Imprimé de la Bibliothèque nationale de France, Cy commence la pratique de...
Bernard de Gordon qui s’appelle fleur de lys en médecine, Lyon, 1495, anonyme.

Imprimé de la Bibliothèque nationale de France, Practica seu lilium medicinae,
Bernardum Gordonio, Naple, 1480, Franciscum de Tuppo.

Imprimé de la Bibliothèque de Santé de Montpellier : Bernard de Gordon, La fleur de
Cyrurgie, Paris, 1509, par Jean Petit (cote : BumMontpellier J295).

Dictionnaires et glossaires

DFSM : Dictionnaire du français Scientifique Médiéval issu du projet
CREALSCIENCE-STIH/Paris-Sorbonne.

DMF : Dictionnaire du Moyen Français, version 2015 (DMF 2015). ATILF – CNRS &
Université de Lorraine. Site internet : http://www.atilf.fr/dmf.

FEW : Französisches etymologisches Wörterbuch: eine Darstellung des
galloromanischen Sprachschatzes, Walther von WARTBURG (dir.), Basel : Zbinden, 1966.

http://www.atilf.fr/dmf
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consis tant en l’énumé ra tion des dix règles expli ca tives des mens trues
fémi nines, une seconde consis tant en « la cure veri table pour gerir de
toutes fleurs a l’avor te ment » accom pa gnée d’une « diette ». Ce chapitre
sur les fleurs clôture les imprimés fran çais du Lilium medicinae, mais non
les imprimés latins. Enfin, cette partie est synthé tique mais redon dante
puisque ces consi dé ra tions sont expo sées dans le livre 7 des chapitres VIII
à XVIII.

4  La méde cine scolas tique désigne la méde cine telle qu’elle est ensei gnée
dans les univer sités médiévales.

5  La méde cine était prati quée en dehors des univer sités, notam ment par
les barbiers, mais aussi par des indi vidus ne pouvant pas accéder aux
univer sités, par exemple les femmes, ou encore les membres de
commu nautés juives. Enfin, d’autres corps de métiers néces sitent un certain
nombre de connais sances médi cales comme les apothi caires. À ce sujet, voir
les travaux de Danielle Jacquart ou encore de Gene viève Dumas.

6  Les traduc tions des textes de méde cine conservent une forme de
bilin guisme, par la présence de termes isolés ou d’ensembles plus
complexes latins. Il s’agit dans la majo rité des cas du lexique de la
phar ma copée ainsi que des recettes de prépa ra tions médicinales.

7  Comme nous l’avons mentionné en note à l’occa sion de l’intro duc tion, la
méde cine était prati quée en dehors des univer sités, par des profes sion nels
de santé ou des profanes. Cette dispa rité d’usage de la méde cine est
simi laire à celle des poten tiels lecteurs des œuvres de méde cine en fran çais.
Les études des inven taires de biblio thèques privées ou des inven taires
d’après décès témoignent de l’hété ro gé néité de ce lectorat. Voir par
exemple les travaux d’Hanno Wijsman, de Lluís Cifuentes ou encore
Danièle Iancu- Agou.

8  Plusieurs études ont permis de réaliser cette synthèse sur l’évolu tion
du terme cancer : Barragan Nieto [2010], Demaitre [1998] et
Dela veau [2002].

9  Diction naire du fran çais Scien ti fique Médiéval (DFSM) issu du
projet CREALSCIENCE- STIH/Paris- Sorbonne.

10  Nous lais sons déli bé ré ment le cas des imprimés dans cette affir ma tion,
puisqu’ils se distinguent des manus crits du point de vue de la consti tu tion,
de la dupli ca tion et de la diffusion.

11  Nous n’avons pas encore situé cette cure dans les imprimés fran çais du
Lilium medicinae. Il se pour rait qu’il s’agisse d’un ajout par un copiste ou un
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traduc teur. Cette cure n’en demeure pas moins iden ti fiée comme
appar te nant au Lilium medicinae dans notre témoin, ce pour quoi nous la
trai tons comme telle.

12  Sur l’impor tance des causes, souli gnée dans le cas de la pandémie de
peste apparue au XIV  siècle, et leurs typo lo gies voire les travaux de
Danielle Jacquart ou encore ceux de Sylvie Bazin- Tacchella.
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RÉSUMÉS

Français
Le traité Della cultura degli orti e giardini du Florentin Giovan vet torio
Sode rini (1526-1596), dont la première édition, non datée, remon te rait aux
années 1590, compte parmi les tout premiers textes italiens, sinon le
premier, où l’horti cul ture fait l’objet d’une étude complète et systé ma tique
et ses diffé rents aspects abordés de façon scien ti fique. En témoignent les
centaines de néolo gismes tech niques contenus dans cet ouvrage : loin de
consti tuer un élément secon daire dans le déve lop pe ment de cette branche
de l’agro nomie, l’inven tion d’un voca bu laire agro no mique et horti cole
moderne repré sente une preuve irré fu table de la capa cité des savants et des
profes sion nels de cette époque à ordonner le monde de la Nature et à
maîtriser une certaine tech nique mieux que leurs prédé ces seurs du Moyen
âge, souvent encore très dépen dants de la science clas sique, et à
s’affran chir des ensei gne ments des Anciens. Parmi les domaines parmi
lesquels les phéno mènes néolo giques sont les plus fréquents rappe lons ici la
nomen cla ture des plantes et fleurs, la physio logie végé tale ou encore la
pédo logie ou science des sols.

English
Tech nical neolo gisms in Giovan vet torio Soderini’s horti cul tural treatise
Della cultura degli orti e giardini, written between 1588 and 1596,
demon strate the highly scientific and linguistic level of Italian agro nom ists
at the end of the Renais sance. It’s highly likely that Soderini drew most of
the neolo gisms from the popular country language (i.e. tenerume, meaning
the “bud” of a plant), or he created some others to define new natural
phenomena (i.e. aovato, meaning an oval leaf). In any case, he is the
“inventor” of modern horti cul tural termin o logy. Some words show that
cultural exchanges between France and Italy were very frequent.
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L’œuvre et le contexte historique
La langue du Della cultura degli orti e giardini

1. Terminologie botanique
2. Nomenclature botanique vernaculaire

2.1. Adraena = Portulaca oleracea L. (porcella comune, porcellana)
(« pourpier maraîcher, porcelane
 
»)) (néologisme lexical)
2.2. Appio romano (« céleri romain ») (hapax lexical)
2.3. Carota fiamminga (« carotte flamande ») (hapax lexical)
2.4. Cavolo nero crespo = cavolo di Toscana, Brassica oleracea var.
Acephala) (« chou noir de Toscane », « chou palmier ») / cavolo francese =
cavolo riccio, Brassica oleracea var. Sabellica L.) (« chou frisé »)
(néologismes lexicaux)
2.5. Dragoncello Lombardo (« Estragon de Lombardie ») (hapax lexical)
2.6. Erba del sole (hapax) / Erba massima (hapax) / Fior di San Marco
(hapax) / Tazza regia (hapax) = girasole (« tournesol ») (n.l.)
2.7. Fagiolo (di Soria, turchesco, romano, armeno) (hapax lexicaux)
2.8. Passavelluto = Amaranto (« Amarante ») (hapax lexical)
2.9. Pinchero (d’Inghilterra) = equiseto / coda cavallina [« prêle
(d’Angleterre) »] (néologisme sémantique)
2.10. Semprevivo arborescente (Aeonium arboreum L.)

3. Terminologie technique agronomique et horticole
4. Terminologie agro-pédologique (sol et engrais)
Conclusion
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TEXTE

Introduction

L’œuvre et le contexte historique
La quasi- totalité de la vie de Giovan Vittorio Sode rini nous est
inconnue. Selon la notice biogra phique que lui consacre la
Biogra phie universelle de Joseph Fran çois et Louis- Gabriel Michaud
(T. 42, p. 569), il serait né en 1526 à Florence, au sein de la même
famille, appar te nant à la petite noblesse de robe, que le bien plus
célèbre Pierre Sode rini, qui avait instauré une sorte de dicta ture dans
la ville sur l’Arno en acca pa rant la charge de gonfa lo nier à vie en 1502.
Après des études de droit et de philo so phie à Bologne, Sode rini aurait
parti cipé à un complot contre les Médicis. Condamné par le Conseil
des huit à la déca pi ta tion il fut gracié par la géné ro sité de
Ferdi nand I  qui le relégua, pour la vie, a Cédri, près de Volterra 1.
C’est là que Sode rini « adoucit l’ennui de cet exil en étudiant
l’agri cul ture, en compo sant des ouvrages estimés sur
cette science 2 ». Il y mourut le 3 mars 1596. C’est presque
exclu si ve ment par son œuvre agro no mique, assez consé quente, que
son souvenir a été transmis à la posté rité. Son traité de
viti cul ture, intitulé Trat tato della colti va zione delle viti e del frutto che
se ne può cavare, fut publié à Florence par l’éditeur Giunti en 1600, in-
4°. Ses autres écrits, portant sur le même domaine tech nique, ont
tous été édités à partir de 1811 à partir des textes
origi naux manuscrits 3. Ces derniers ont été transmis sous la forme
de quatre volumes auto graphes conservés dans le fond
Magliabecchiano de la Biblio thèque Natio nale de Florence, côtés
Magl. II.IV.74-77 (ancienne côte Magl. XIV, 42-45).

1

er

Le traité Della cultura degli orti, qui fait l’objet de cette contri bu tion,
est contenu dans le volume II (Magl. II.IV.75, anciennement ms. Strozzi
n° 1177) et consiste en 205 feuilles numé ro tées au recto 4. Il aurait été
rédigé entre 1588 et la mort de l’auteur 5. La première édition
moderne date de 1814 6.

2
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Cet ouvrage, qui a dû compter parmi les textes phares en
ce domaine 7, est bien le signe de l’impor tance qu’on accorde à
l’agro nomie, en Italie comme dans le reste de l’Europe, tout le long du
Cinquecento. C’est ainsi que ce siècle s’ouvre avec le Libro de
agri cul tura que es de la labrança y criança de Gabriel Alonso de
Herrera (Alcalà, 1513), suivi par le De agri cul tura opusculum d’Anto nino
Venuti (Naples, 1516), le Traité Von Ursprung der Teilung [...] des Ecker,
Wyngarten, Krautgarten de Jacob Koebel, (Oppen heim, 1522) ou
encore l’Hortus gallicus de Sympho rien Cham pier (Lyon, 1533). Cet
engoue ment pour les pratiques agraires prend tout son essor à partir
du milieu des années 1540 avec des ouvrages tels que La coltivazione
de Luigi Alemanni (Paris, 1546), Les propos rustiques de Maistre
Leon Ladulphi de Noël Du Faïl (Lyon, 1547). Les traduc tions des textes
de l’Anti quité clas sique et tardive sont tout aussi incon tour nables :
c’est le cas de la traduc tion italienne des Libri de re rustica de
Colu melle par Pietro Lauro (De l’agricoltura, Venise, 1544), de L’opera
di agricoltura, version italienne des Rura lium commo dorum opus de
Pietro De’ Cres cenzi (Venise, 1553) ou encore, en France, les
Ephe me rides aeris perpe tuae, seu popu laris et rustica
tempes tatum astrologia d’Antoine Mizauld (Paris, 1554). La litté ra ture
ayant trait, plus parti cu liè re ment, au jardi nage se taille évidem ment la
part du lion à une époque où les espaces verts consti tuent un moyen
privi légié pour véhi culer un message poli tique ou pour montrer une
richesse nouvel le ment acquise. On peut se limiter à évoquer ici Le
plai sant jardin d’Eville de Passe breme (Lyon, 1556) ou les Hortorum
libri triginta de Benoît Le Court (Leyde, 1560). Mais ce sont les
Italiens les maîtres à penser en la matière, de Barto lomeo Taegio,
auteur de La villa (Milan, 1559) et du Hortorum cura (Paris, 1560) à
Costanzo Lanzi qui rédige sa Lettera sopra un pino (Milan, 1560), à
Giovanni Tatti dont les Della agri col tura libri cinque paraissent à
Venise en 1560, jusqu’à Fran cesco Sanso vino, qui est connu pour La
villa di Palladio (Venise, 1561), traduc tion de l’Opus agriculturae
de Palladius 8. Comme on le voit aisé ment en parcou rant cette liste de
titres, certai ne ment non exhaus tive, la France et l’Italie, sans être
évidem ment les seules nations en Europe où jardi nage et horti cul ture
ont été exercés à un niveau d’excel lence, sont les pays où ces derniers
ont conquis leurs lettres de noblesse et qui ont su conserver cette
primauté au moins jusqu’au début du XVIII  siècle. C’est dans ces
deux régions euro péennes que, pour employer les paroles d’Ubrizsy- 
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Savoia [2000b : 379] ces publi ca tions témoignent le mieux « de
l’attrait qu’exerce encore une agri cul ture de type aris to cra tique, qui
permet au proprié taire de jouir des délices de la campagne en
prenant part à quelques nobles acti vités telles que le jardi nage, si
cher aux Anciens et en parti cu lier à Colu melle ». Cette volonté accrue
de goûter aux plai sirs de la campagne, qui devient une véri table mode
à partir des années 1570, se ressent d’un côté comme de l’autre des
Alpes ; c’est tout de même dans la Pénin sule, qui, en cette fin de
Cinquecento, continue de jouer plei ne ment son rôle de repère
culturel en ce qui concerne l’aména ge ment aussi bien des jardins que
des pota gers - culture des fleurs et culture des légumes du potager
ne faisant qu’un depuis le début du Moyen âge 9 - qu’elle prend les
formes les plus osten ta toires. Des textes comme celui auquel
Agos tino Gallo consacre toute sa vie, Le vinti gior nate dell’agri col tura
et de’ piaceri della villa (Venise, 1572), en élar gis sant au fil des années
les originaires Dieci giornate, éditées en 1550, en est un parfait
exemple, mais aussi, plus proche de Soderini, Il vago e
dilet te vole giardino (Pavie, 1593) de Giovanni Rinaldi ou Le Giar dino di
Agri col tura… ove si tratta di tutto quello che s’appar tiene à sapere a un
perfetto giardiniere (Venise, 1592) 10. C’est dans ce background culturel
qu’il faut replacer le Trat tato degli orti e giardini de Giovan vet torio
Sode rini. Son ouvrage est bien le signe d’une époque où le travail des
champs, dont ces écrits dressent le portrait, n’évoque aucu ne ment le
dur labeur du paysan luttant pour éviter la famine 11 mais bien plutôt
la gaité et l’insou ciance (otium) qu’avait dû éprouver Cicéron prenant
ses aises dans sa villa de Tusculum ou Pline Le Jeune dans celle de
Laurentes. Malgré les nombreux conseils pratiques prodi gués par ces
intel lec tuels – et Sode rini ne fait pas excep tion à la règle – dans ce
type de produc tion scien ti fique la vie à la campagne relève beau coup
plus du jeu litté raire que de l’exis tence réelle. Elle est presque
exclu si ve ment syno nyme de villas et des domaines, souvent très
étendus, qui les entou raient. Sode rini ne parlait, de ce point de vue
précis, que d’un phéno mène qu’il connais sait direc te ment s’il est vrai,
comme rappelé plus haut, qu’il possé dait deux vastes domaines, le
premier près de la Porta alla Croce dans la proche banlieue de
Florence, le deuxième à Cedri, dans le terri toire de Volterra.
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La langue du Della cultura degli orti
e giardini
Cette veine buco lique, assez proche du monde de l’idylle théo cri téen,
qui parcourt les textes agro no miques de la seconde moitié du XVI
siècle, explique en grande partie les choix linguis tiques de leurs
auteurs. En effet, les plus célèbres d’entre eux sont rédigés en langue
verna cu laire, qu’il s’agisse de la traduc tion d’une œuvre de l’Anti quité
ou d’un traité original, comme dans le cas du Trat tato degli orti.
Sode rini opte donc pour l’italien, ce qui constitue l’abou tis se ment
d’un processus entamé depuis les années 1540 au moins : celui- ci voit
le vulgaire triom pher de façon de plus en plus nette sur le latin, en
parti cu lier dans les disci plines tech niques. Parmi ces dernières, celles
desti nées à la divulgation 12 – cela semble être le cas du traité
Degli orti – adoptent le toscan comme langue offi cielle et
unique ment admise 13. L’Opus de Sode rini marque égale ment l’apogée
d’une nouvelle tendance édito riale qui se mani feste en Italie à partir
des années 1550-1560, celle des publi ca tions en langue vulgaire : dans
les maisons véni tiennes Giolito De’ Ferrari et Marco lini, deux des plus
impor tantes de la Pénin sule, les œuvres en italien s’élèvent à 95 % du
total dans la seconde moitié du siècle, chez les Giunti de Florence, le
premier éditeur du Degli orti, jusqu’à 75 % 14. Cette stra tégie de la part
des prin ci pales maisons de la Pénin sule n’était évidem ment pas
absente au commen ce ment du siècle mais au milieu du Cinquecento
la produc tion en vulgaire est sans commune mesure supé rieure, d’un
point de vue quan ti tatif, à celle des cinquante années précé dentes. Le
choix de l’italien au détri ment de la langue de Cicéron est très
vrai sem bla ble ment dicté par la montée en puis sance d’une nouvelle
classe sociale, la bour geoisie marchande : cette dernière acca pare des
tranches de plus en plus impor tantes de pouvoir écono mique et
poli tique et affiche sa réus site par l’achat de terres. En montrant les
mêmes signes exté rieurs de richesse que les aris to crates, ces
parvenus essaient d’atteindre le même statut social que ces derniers
et d’obtenir une recon nais sance qui, souvent, leur fait encore défaut.
Or, ces nouveaux proprié taires fonciers ne maîtrisent pas le latin qui
était l’idiome offi ciel des sciences, dont l’agro nomie. Il fallait donc
que celui qui s’atte lait à la tâche de les guider dans leur recherche des
joies de la vie cham pêtre puisse s’adresser à ces nouveaux lecteurs de
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la façon la plus compré hen sible possible 15. Le traité d’agri cul ture de
Sode rini est, de ce point de vue, parti cu liè re ment repré sen tatif de
cette atti tude, inédite aupa ra vant, de l’auteur vis- à-vis des
desti na taires de son œuvre.

Les innom brables phéno mènes néolo giques du Degli orti e giardini,
dont les exemples qui suivent ne repré sentent qu’une infime partie,
sont la marque non pas d’un agro nome de profes sion qui serait en
train de créer de toutes pièces un tech no lecte adapté à un domaine
inconnu. On peut légi ti me ment supposer que la plus grande partie
des lexèmes 16 dont il sera ques tion dans les pages qui suivent
devaient faire partie depuis des siècles de la langue, très popu laire,
des habi tants des campagnes toscanes (basi lecte), qui les employaient
pour iden ti fier objets et phéno mènes de leur quoti dien. Cet aspect du
tech no lecte « sodé ri nien » constitue l’axe de recherche le plus
impor tant dans cette publi ca tion, deux tiers au moins des termes
examinés en repré sen tant des exemples assez probants. L’impor tance
de Sode rini ne consiste donc pas en une créa ti vité lexi cale
parti cu lière mais en une atti tude toute natu relle à enre gis trer des
vocables qui, dans le cas contraire, ne seraient pas arrivés jusqu’à
nous : qu’il décrive la physio logie végé tale des plantes du potager ou
la granu lo mé trie du sol, domaines extrê me ment tech niques s’il en est,
nombreux sont les termes qui paraissent avoir été puisés au langage
des rustres et qui font pendant à d’autres mots d’origine savante 17.
Cela est encore plus vrai de la plupart des nomen cla tures
verna cu laires : c’est par le biais de son œuvre que plusieurs variétés
anciennes de légumes, désor mais dispa rues, nous sont connues 18. A
travers cet agro nome amateur, c’est tout un monde rural qui reprend
vie sous nos yeux. C’est la raison prin ci pale qui est derrière la
répar ti tion des mots analysés dans cet article, théma tique plutôt que
linguis tique au sens propre, plus apte donc à mettre en lumière la
faculté de l’auteur à photo gra phier les diffé rentes mani fes ta tions de
la société de l’époque et à les conserver pour la postérité.

5

C’est égale ment grâce à cette précieuse banque de données lexi cales
qu’est le Degli orti que nous sommes rensei gnés sur les échanges de
savoirs inter venus entre jardi niers fran çais et italiens. Si la complexité
et la mania bi lité du tech no lecte est bien le miroir du haut niveau
scien ti fique d’une civi li sa tion et que langue spécia lisée et épis tème
sont bien les deux facettes d’un même système 19, alors la
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termi no logie des sciences agraires « sodé ri nienne » est bien à l’aune
de l’avance des spécia listes de la Pénin sule sur leurs confrères
trans al pins : cela découle de l’examen d’un certain nombre de
néolo gismes ayant trait en parti cu lier à l’étude des sols ou à
l’aména ge ment des parcs et jardins. Le fait que la plupart des
néolo gismes du Degli orti se soient perpé tués dans la litté ra ture
agro no mique des siècles suivants, jusqu’à nos jours, témoigne on ne
peut mieux de la moder nité de cette langue de spécia lité de la fin de
la Renais sance : cette moder nité lui est conférée par un haut degrée
de préci sion, parfai te ment en phase avec l’un des para mètres
fonda men taux du langage scien ti fique contem po rain qui est celui de
la biuni vo cité du rapport signifiant- signifié (un seul nom pour chaque
chose, une seule chose pour chaque nom) 20.

L’idiome de Sode rini se fonde donc sur ce noyau dur qu’est le
patri moine lexical paysan auquel notre théo ri cien puise et qu’il
offi cia lise en quelque sorte ; cela en constitue la compo sante
prin ci pale, sur laquelle viennent se greffer des éléments prove nant
des langues tech niques mises au point par d’illustres prédé ces seurs
aux XIV  et XV  siècles. C’est le premier phéno mène, tout à fait
majo ri taire, qui carac té rise son œuvre et qui est en même temps la
marque du haut niveau atteint par l’agro nomie italienne du
Cinquecento et des échanges cultu rels inter venus entre la Pénin sule
et la France pendant la Renais sance. C’est à tous ces aspects
marquants de la langue du Degli orti, en parti cu lier à l’étude de cette
récu pé ra tion du langage du bas- peuple, ainsi qu’à son inté gra tion
dans la moderne termi no logie horti cole, indice de son extrême
préci sion et fonc tion na lité, qu’est consa crée l’analyse lexi cale des
néolo gismes qui suit.

7
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1. Termi no logie botanique
Plusieurs néolo gismes tech niques du Degli orti concernent la
termi no logie employée pour décrire diffé rents phéno mènes de la
physio logie végé tale. Ce fait n’est pas surpre nant quand on consi dère
que le XVI  siècle est l’époque où la science bota nique prend son
essor. Ce déve lop pe ment s’annonce depuis le début du siècle avec les
premières traduc tions latines des textes bota niques de Téophraste,
telles que De historia plan tarum… de causis, sive gene ra tione
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plan tarum… Theo doro de Gaza interprete (Bâle, 1534), sans oublier les
ouvrages verna cu laires de vulga ri sa tion comme par exemple,
en italien, Dell’historia delle piante, di Theo phrasto libri tre, tradutti
nuova mente in lingua italiana da Michel Angelo Biondo medico
(Venise, 1549). Le renou veau de cette science gagne toute l’Europe
dans la première moitié du Cinquecento : ainsi, si quelques œuvres
montrent encore un atta che ment farouche à la tradi tion ancienne –
 c’est le cas en France du Grant Herbier, adap ta tion fran çaise du
Circa instans, œuvre de l’Ecole de Salerne, qui, après une première
édition en 1488, est à nouveau imprimé à Paris en 1521 sous le titre Le
Grant Herbier en Fran çois, conte nant les Qualitez, Vertus et proprietez
des herbes, Arbres, Gommes et Semences – le Suisse Anton
Schnee berger publie, à Cracovie, un Cata logus stir pium quarundam
Latine et Polo nice conscriptus (1556), dans lequel des espèces
nouvelles, non prises en compte par les Anciens parce qu’endé miques
de régions non médi ter ra néennes, font leur appa ri tion, ce qui oblige
les savants à une descrip tion des plus détaillées, consé quence directe
de l’obser va tion directe du monde de la Nature. L’illus tra tion
bota nique est égale ment un signe évident de cette renais sance
scien ti fique : après les premières illus tra tions de Leonard de Vinci et
Albrecht Dürer entre 1520 et 1530, cette nouvelle tendance trouve ses
meilleures mani fes ta tions dans les œuvres d’Otto Brun fels (1488-
1534), Hiero nymus Bock (1498-1554) et Leon hart Fuchs (1502-1566). En
ce qui concerne plus spéci fi que ment l’histoire des langues, de l’italien
en parti cu lier, il est aujourd’hui évident que l’évolu tion et le
perfec tion ne ment de la termi no logie des sciences natu relles a été
souvent une consé quence directe de cet essor de
l’illus tra tion scientifique 21.

Tout aussi impor tantes furent les conquêtes en matière de
nomen cla ture, du Cata logus plan tarum latine, graece, germa nice
et gallice de Conrad Gessner (Zürich, 1532), ou encore le Botanicon
(1540) de Théo dore Dorsten (1492-1552), jusqu’aux Discorsi sulla
materia medica di Pedacio Dios co ride Anazarbeo (1554) du médecin
sien nois Pietro Andrea Mattioli 22. L’œuvre ency clo pé dique de ce
dernier n’aurait pas était possible sans la créa tion des premiers
jardins bota niques qui voient le jour juste ment en Toscane au
milieu du Cinquecento : le premier, celui de Pise, fut créé en 1543 par
Luca Ghini par la volonté de Cosme de Médicis, qui y nomma en

9
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qualité de premier conser va teur Leon hart Fuchs en personne. Suivit,
en 1545, celui de Florence, l’année même de la fonda tion du plus
célèbre d’entre tous, le jardin bota nique de Padoue 23. La seconde
moitié du XVI  siècle constitue l’accom plis se ment des recherches
lancées dans la première. En ce qui concerne l’Italie, il suffit de
penser aux diffé rents cata logues dont furent dotés les jardins
bota niques, tels que L’horto de i Semplici di Padova (Venise, 1591) de
Cortuso, qui dresse une liste de 1168 espèces végétales 24 ; mais aussi
aux nombreuses études d’histoire natu relle comme le traité
Dell’Historia Naturale de Ferrante Impe rato (Naples, 1599) conte nant
un impor tant herbier, ou les herbarii de Gaspard Ratzem berger
(constitué à Heidel berg entre 1556 et 1592) et de Jacob Horst, sans
doute le plus célèbre de tous, entamé dès 1587 mais publié à
Marbourg seule ment en 1630. Rien de plus normal, dans ce contexte,
que les néolo gismes du Degli orti soient parti cu liè re ment abon dants
dans le domaine précis de la descrip tion du monde de la Nature. Les
inno va tions lexi cales et séman tiques forgées par Sode rini, loin de
consti tuer de simples étiquettes appo sées sur des phéno mènes
inconnus, repré sentent au contraire une nouvelle manière
d’appri voiser l’univers qui l’entoure : cette faculté de nommer les
diffé rentes compo santes du règne végétal est proba ble ment
l’héri tière du savoir- faire mis en place par ses illustres prédé ces seurs
depuis le début du siècle.

e

Parmi ces néolo gismes qui affinent la termi no logie bota nique on peut
citer les adjectifs (a)ovato (una foglia), syno nyme d’ovale (néolo gisme
séman tique) et arborescente (néolo gisme lexical), carac té ri sant une
plante pérenne à port très érigé et dont la tige aérienne est plutôt
épaisse et porte peu de rami fi ca tions (« arbo res cent »). Les deux
attri buts sont employés au sujet de la joubarbe, le premier pour les
feuilles d’une espèce de petite taille, le deuxième en tant
que déterminant 25 de la déno mi na tion bino miale iden ti fiant la
joubarbe arborescente :

10

L’aizòon, detto il Sempre vivo, è di tre spezie. Il maggiore ha le foglie
più lunghe, il minore l’ha aovate. L’uno e l’altro nasce, il minore fra le
macìe delle mura glie, tra i sassi, nelle corone delle mura, e nei
sepolcri, ove non batte il sole, e su per i tetti, e si nutrisce ancora nei
vasi trapian tato con la pianta in terra. Il terzo è l’arborescente che sta
attac cato in terra e cresce in alto, massi ma mente sosten tato da
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qualche telaio di legname, e va su rampi cando ; serve per
ispa llie rette ; e questo a ramo, o spic cato dal corpo vecchio, di
prima vera s’attacca. Gli altri due con un poco di lor pane di terra ai
piedi, ed ancora con la radice... 
(Il y a trois sortes d’aizòon, qu’on appelle aussi Semprevivo
[ joubarbe]. La plus grande en taille possède des feuilles plus longues,
la plus petite les a ovales. Toutes les deux, en parti cu lier la forme la
plus petite, se déve loppent dans les fissures des murs, parmi les
rochers, au sommet des murs d’enceinte des villes, là où on trouve
les créneaux, ou encore dans les caveaux des cime tières, là où le
soleil ne tape jamais ou sur les toits des maisons. Elles peuvent
égale ment être mises en terre, dans un pot. La troi sième espèce est
arbo res cente, se déve loppe dans la terre et pousse vers le haut,
surtout quand elle peut prendre appui sur un tuteur en bois, sur
lequel elle grimpe ; on l’utilise pour en faire des bordures [filets] ;
cette dernière espèce, on la multi plie par marcot tage, les deux autres
on les trans plante avec une petite motte de terre atta chée aux
racines, en faisant atten tion à ne pas couper ces dernières 26.) (p. 27)

Arborescente peut égale ment indi quer l’atti tude qu’ont les jasmins à
s’élever en grim pant à des supports :

11

I gelso mini del fior giallo hanno più dell’arborescente degli altri,
avendo il gambo più grosso e più gagliardo. 
(Les jasmins à fleurs jaunes ressemblent plus que les autres variétés
aux plantes arbo res centes, étant donné qu’ils ont la tige plus grosse
et robuste.) (p. 136)

Le premier séman tème attesté de l’adjectif (a)ovato, précé dant
chro no lo gi que ment le témoi gnage de Sode rini, fait réfé rence au
domaine de l’archi tec ture, dési gnant un élément de déco ra tion de
forme ovale 27 (Pier Fran cesco Giam bul lari (1499-1555), GDLI I p. 534).
Le nom masculin ovato est employé, quant à lui, depuis la fin du XV
pour décrire n’importe quelle surface au contour ovale (GDLI XII
p. 296 n. 5).

12
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L’épithète qu’on retrouve chez Sode rini en repré sente une
spécia li sa tion bota nique indi quant une feuille « che ha forma
allun gata, con la parte basale più larga rispetto alla punta 28 » (foglia)
(GDLI XII p. 296 n. 3). Cette signi fi ca tion tech nique est large ment
répandue dans les écrits scien ti fiques des siècles suivants. Ainsi chez

13
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Raimondo Monte cuc coli (1609-1680) les feuilles du tabac sont
quali fiées d’ovate 29. Le bota niste florentin Otta viano Targioni- 
Tozzetti donne une défi ni tion précise de l’adjectif ovato : « Quanto
alla figura della lamina delle foglie, dicesi ovata, quando è più lunga
che larga e ambedue le estre mità sono molto rotonde 30 ». Il est à
remar quer que, dans le domaine de la bota nique, l’adjectif ovato
n’aurait pas le même sens qu’ovale, « che ha un contorno ellit tico con
estre mità simme triche » (Enci clo pedia Treccani s.v.). Cette distinc tion
est confirmée par une glose du bota niste Otta viano Targioni- 
Tozzetti : « Ovale o ellit tica [...] è [la foglia] ovata, ma con ambedue le
estre mità più strette ed eguali 31 ». Le français ové pour rait avoir
constitué un emprunt à l’italien bota nique (1798, VENTENAT, Tabl. du
règne végétal, p. 425, cité dans TLFi s.v.).

Quant à arborescente, il s’agit d’un dérivé du lat. arborescens, parti cipe
présent de arborescere (PLINE, Nat. Hist., 19, 62), ce qui symbo lise
bien l’impor tance de la science des Anciens dans les savoirs de la
Renais sance. Preuve en est le fait que ce déter mi nant est le seul
encore utilisé dans la nomen cla ture verna cu laire
bota nique moderne 32, alors qu’arboreo (< lat. arboreus 33) est employé
dans les seules déno mi na tions bino miales linnéennes.

14

L’adjectif occhiuto (hapax sémantique) semble rait dési gner, quant à
lui, le verticille de la fleur, c’est- à-dire l’« ensemble des organes d’une
fleur (étamines, pétales, sépales) insérés circu lai re ment autour de sa
partie centrale. » (TLFi s.v.) :

15

In cima del suo pedale [dell’Osci moide – Lychnis calce do nica] [...] fa il
suo fiore, il quale è incro ciato di cinque di larghezza con la sua
boccia sotto che gli tiene in sesto come ai garo fani fa la sua le
sue foglioline. 
(Au sommet de la tige [...] se trouve la fleur, qui se compose de cinq
éléments [membres] et dont la forme fait penser à un œil en son
centre. Elle est d’une remar quable beauté […] et les éléments qui
composent cette sorte de croix à cinq bras ont une longueur et une
largeur qui corres pondent parfai te ment à la taille du calice ; c’est
aussi le cas des folioles et du calice des œillets.) (p. 200)

Il corres pond, dans la termi no logie bota nique moderne à « di forma
verti cil lata » (« verti cillé »). Plus en général verticille peut indi quer
l’« ensemble d’organes simi laires (feuilles, fleurs, fruits, rami fi ca tions

16
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secon daires, etc.) insérés circu lai re ment autour d’un axe
commun » (TLFi ibid.). La seule accep tion attestée (depuis
le XV  siècle) de l’adjectif occhiuto est celle de « constel lato di chiazze
natu rali tondeggianti 34 ». Le témoi gnage de Sode rini constitue un
hapax séman tique. L’absence totale d’autres attes ta tions, ainsi que la
forme même de ce déter mi nant de la physio logie végé tale lais se rait
supposer qu’il s’agit d’une créa tion propre à l’horti cul teur de
Florence. Il n’en demeure pas moins que les phyto nymes popu laires,
dérivés d’une dispo si tion pour ainsi dire sphé rique des pétales ou des
autres éléments consti tuant la struc ture de la corolle d’une fleur,
rappe lant la forme d’un œil, sont assez répandus dans la
nomen cla ture verna cu laire, aussi bien italienne que fran çaise : œil
de vache (Arnica montana, 1544 - FEW VII, 315b), occhio di gatto
(Guilan dina Bonduc chez Otta viano Targioni- Tozzetti 35), occhio
della Madonna (Myosotis), occhio di pavone (Trigridia pavonina ou
Dian thus arenarius chez Otta viano Targioni- Tozzetti 36). Ces noms
popu laires doivent être consi dérés comme des spéci fi ca tions
tech niques qui ont trans formé un nom commun origi naire (occhio) en
autant de noms propres qu’il y avait d’espèces florales qui rappe laient
aux locu teurs cette partie du corps. De ce séman tème nous ne
possé dons aucune attes ta tion écrite mais il a dû circuler orale ment
pendant des siècles dans les campagnes comme on peut en juger par
certaines œuvres litté raires modernes : ainsi, Arturo Graf (1848-1913)
s’adresse- t-il de la sorte dans l’un de ses poèmes à une fleur des
champs :

e

O tenero fiore llino / …su pei margini ignudi / e lungo i rivoli
schiudi / il picciol occhio turchino 37. 

Quelques lignes inspi rées à Curzio Mala parte par la contem pla tion
d’un champ de tour ne sols sont égale ment assez curieuses dans la
mesure où l’écri vain décrit ici la même plante analysée par Sode rini :

17

Era proprio una selva di gira soli, una vera foresta : curvi sugli altri
steli pelosi, il grande e rotondo occhio nero, dalle lunghe ciglia gialle,
anneb biato dal sonno, i gira soli dormi vano a capo chino 38.

Un autre tech ni cisme dési gnant une partie de la plante à la forme
bien parti cu lière est pannocchiuto (néolo gisme lexical). Il indique une

18
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« inflo res cence de certaines grami nées qui se présente sous la forme
d’une grappe d’épillets dont les axes secon daires plus ou moins
rami fiés décroissent de la base au sommet de l’axe
central » (TLFi s.v.) :

[L’apocino] fa certi fiori pannocchiuti, belli a vedere ma
all’odore cattivi. 
([La cynanque droite] fait des fleurs paniculées, très belles mais à
l’odeur désa gréable.) (p. 34)

Pannocchiuto, qui corres pond à panicolato (« pani culé ») dans la
termi no logie actuelle, est dérivé de pannocchia, « infio res cenza
compo sita, disposta a grap poli su assi secon dari descres centi dal
basso verso l’alto, di aspetto conico » (depuis les Discorsi
su Dioscoride de Pietro Andrea Mattioli, Venise, 1565 – GDLI XII
p. 494). Mais le terme panicola, ayant le même sens, est attesté
(hapax) dans le Statuto della gabella di Siena (XIII  siècle). Il sera repris
par Castor Durante (1529-1590) dans l’Herbario novo (Venise, 1602)
pour carac té riser les fleurs de l’orme de montagne (GDLI XII
p. 481). Le Dizio nario italiano Tramater (Naples, 1840 s.v.) connaît la
forme masculine panicolo (GDLI XII p. 482).  
L’adjectif employé par Sode rini sera large ment répandu dans la
litté ra ture bota nique des décen nies suivantes pour dési gner toute
sorte d’inflo res cence paniculée.

19

e

Emma nuele Tesauro carac té rise de cette façon les fleurs
de l’amarante 39. De la même espèce végé tale il est ques tion
égale ment chez Barto lomeo Clarici, chez qui le déter mi nant
tech nique employé est celui en usage chez les modernes bota nistes :
« Delle molte spezie [di amaranto] che n’abbiamo e che in oggidì sono
presso a quaranta, solo quin dici ne’ giar dini se ne colti vano, cioè il
cris tallo d’un bellis simo rosso, il purpureo, l’altro purpureo,
l’oscu ra mento rosso, l’argenteo, il coccineo massimo pannicolato,
il cremise 40 ». Ce dernier passage repré sente égale ment la toute
première attes ta tion italienne de panicolato.

20

En fran çais les témoi gnages écrits de termes tech niques composés
sur la même base lexi cale sont chro no lo gi que ment anté rieurs. Ainsi
en est- il de l’adjectif pani culé, -ée, « qui possède des fleurs en
pani cule ». La première attes ta tion date rait de 1545

21
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(Guillaume Guéroult, Hist.des plantes, cité par TLFi s.v. panicule). Cela
ferait pencher pour un carac tère paneu ro péen du terme, suite
vrai sem bla ble ment à des échanges de savoirs entre la France et
l’Italie, depuis le début du XVI  siècle.e

D’autres néolo gismes de cette caté gorie théma tique défi nissent non
pas la forme des éléments de la plante mais les parties elles- mêmes.
Diffé rem ment des adjec tifs rela tifs à la physio logie végé tale qu’on
vient de passer en revue, ces nouveaux termes semblent appar tenir à
la langue popu laire, au sein de laquelle ils devaient circuler depuis les
temps les plus anciens. Un exemple en est le nom de la vrille de la
courge ou d’une quel conque cucurbitacée, mandata (néolo gisme
lexical) :

22

Il frutto di alcune è in terra e d’altre fuore, e d’alcuna nell’uno e
nell’altro luogo. Alcune si aggiac ciono in terra come il coco mero e la
zucca, ed il popone e i cetriuoli, e l’angurie ; ma le zucche in pergola
fanno maggiori e grandissime mandate sopra gli albori, altre per
innal zarsi han bisogno d’appoggio come il convol volo, la balsa mina, i
piselli, e dei fagiuoli alcune sorte... 
(Le fruit de certaines plantes se trouve sous terre, chez certaines
autres il pousse hors terre, d’autres encore aussi bien en dessous et
au- dessus de la surface. Certaines espèces, comme par exemple les
pastèques de diffé rentes sortes, les courges, les melons, les
concombres, rampent par terre ; les courges, qu’on installe
norma le ment sur les pergolas, émettent des vrilles bien plus grosses
et longues que les premières, en grim pant aux arbres, d’autres
encore ont besoin de tuteurs pour pousser, comme par exemple le
convol vulus, la balsa mine, les petits pois, certaines espèces de
hari cots.) (p. 14)

Il s’agit de toute évidence d’un syno nyme de gettata, dési gnant le
« rejet » d’une plante, en parti cu lier de la vigne : cette accep tion n’est
attestée que depuis la première moitié du XVIII  siècle
(Cosimo Trinci, GDLI VI p. 722 n. 3, s.v. gettata) mais le verbe gettare,
« pousser (les végé taux, les arbustes) » est connu depuis les XIV
(Dante Alighieri, GDLI p. 715 n. 10). Le néologisme mandata est
vrai sem bla ble ment dérivé du verbe mandare qui, dans le sens de
« faire pousser » (des végé taux) », transitif 41, est attesté dans les plus
anciens textes agro no miques italiens (traduc tion italienne de l’œuvre
de Pietro De’ Cres cenzi, XIV  siècle) et qui est très employé jusqu’à

23
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l’époque moderne (début du XIX  siècle, GDLI VI p. 621 n. 14). On peut
égale ment supposer que le choix d’un syno nyme de gettata s’impo sait
en raison de la nature exotique de la courge en ques tion,
proba ble ment une citrouille, récem ment intro duite à partir du
Nouveau Monde 42. Le terme habi tuel le ment employé en italien
stan dard est aujourd’hui ricciolo, litté ra le ment « boucle », en
réfé rence a sa forme.

e

Le substantif nero 43 (néolo gisme sémantique) signifie l’occhio, l’ilo
(« œil », « hile ») du haricot. Après le témoi gnage de Sode rini et un
silence d’un siècle ce séman tème réap pa raît à la fin du XVII  siècle
chez Emanuele Tesauro (1592-1675) [1669 : 85] : « Ilo o nero della
fava » (cit. par GDLI XI p. 373 n. 33). Le diction naire trilingue
d’Anni bale Anto nini (1762, T. II p. 770, s.v. viso) en atteste encore
l’usage à la fin du XVIII siècle : « Viso. Diciamo a quel nero del fagiolo.
Petite tache noire qu’on voit sur quelque sorte d’aricot. Un viso
rina ca gnato di fagiolo ».

24

e

e 

Tenerume (néolo gisme sémantique) est, quant à lui, pour employer la
termi no logie contem po raine, le rampollo, la gemma, ou encore la
rispuntatura (« bour geon ») :

25

Nel tempo della prima vera [il mace rone] manda fuori certi
germogli o tenerumi, i quali si mangiano come i carciofi e i cardoni,
con pepe e sale. 
(Au prin temps [le maceron] émet des bourgeons, qu’on mange
comme les arti chauts ou les cardons, marinés dans de l’eau et du sel.)
(p. 232)

Ce séman tème repré sente vrai sem bla ble ment une spécia li sa tion
tech nique à partir du sens primaire de tenerume, « parte tenera di un
vege tale », attesté depuis le XIV siècle (Cresc. Vulg., GDLI XIX p. 887,
n. 1). Des mots appa rentés sont très répandus au niveau régional dans
les aires linguis tiques italo- romane et gallo- romane : frioul.
tenarùm, a.fr. tendrum, « junger Spross » (REW s.v. “tener ») ; « tenron,
bour geon, rejeton tendre d’arbres” (XIV  s.), tendron,
« bour geon » (1538, FEW XIII 208a) ; tendrillon, « bour geon
tendre » (1558, Huguet VII p. 211). Cette répar ti tion géogra phique
lais se rait supposer que le lexème en ques tion, encore bien vivant en

26
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Toscane (GDLI XX p. 886), appar te nait proba ble ment au
basi lecte agricole.

2. Nomen cla ture bota ‐
nique vernaculaire
On trouve égale ment dans le Degli orti de multiples néolo gismes
dési gnant certains légumes et herbes du potager. Ces termes,
d’autant plus inté res sants qu’ils iden ti fient très vrai sem bla ble ment
des variétés de végé taux aujourd’hui dispa rues, devaient circuler
orale ment au sein du basi lecte agri cole toscan. D’autres noms – c’est
le cas du tour nesol, appelé Erba del sole ou de
l’amarante (Passavelluto) – nous donnent de précieux repères
chro no lo giques sur l’intro duc tion de plantes et fleurs exotiques en
Europe occi den tale et sur l’usage qu’on en faisait. Ce fait n’est pas
éton nant au vu de l’engoue ment suscité par cette mode dans les
jardins de la fin du XVI siècle 44. Nous en dres sons ci- dessous une
petite liste qui est loin d’être exhaus tive :

27

e 

2.1. Adraena = Portu laca oleracea L.
(porcella comune, porce llana) (« pour ‐
pier maraîcher, porcelane »)) (néolo ‐
gisme lexical)

L’Adraena di campo ha le foglie simili al sempre vivo, un poco più
rotonde, più piccole e men lunghe e va per terra [...] È la
mede sima Porcellana. 
(L’Adraena des champs a les feuilles semblables à celles de la
joubarbe, mais un peu plus rondes, plus petites et moins longues et
rampe sur le sol [= c’est une plante au port tapis sant]. C’est la même
plante qu’on appelle égale ment Porce lane.) (p. 27)

Si on excepte la défi ni tion qu’en donne le Suppli mento a’
voca bo lari italiani de Giovanni Gherar dini (vol. VI, Milan, 1857, s.v.), ce
passage du Trat tato degli orti constitue la seule et unique attes ta tion
de ce phyto nyme dans toute la litté ra ture italienne.

28
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2.2. Appio romano (« céleri romain »)
(hapax lexical)

Trovasi dell’Appio chia mato Romano, il quale ha la foglia larga, dolce,
e guste vole più d’ogn’altro. Se ne ritrova in quelle spaziose campagne,
rasente l’acque stag nanti nelle vallate che vi sono. 
(On trouve aussi du céleri qu’on appelle romain, qui a les feuilles
larges ; il a une bonne saveur et, plus que toute autre variété, est
agréable au goût. On en trouve dans les vastes campagnes romaines,
sur les berges des étangs, dans les vallées de cette région.) (p. 33)

Ce passage constitue la seule attes ta tion de l’appio ou
prez ze molo romano.

29

2.3. Carota fiam minga (« carotte
flamande ») (hapax lexical)

Darlo schietto [il letame] ai cappucci, alle lattughe, alle carote,
pasti nache e radici, e a tutte l’erbe che barbano addentro, come
prez ze molo e radicchi e carote fiamminghe. 
(Il faut l’épandre [le fumier] pur sur les choux, les laitues, les carottes,
les panais, les radis et sur toutes les herbes qui produisent des
barbes [du chevelu] comme le persil, la chicorée et les carottes
flamandes.) (p. 22)

Il s’agit de toute évidence d’une variété éteinte de carotte. Sur la base
de l’origine géogra phique évoquée par Sode rini on pour rait songer à
la « carotte d’Amsterdam », ou à la variété « Berlicum », ou encore à la
« Blanche de Belgique 45 ».
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2.4. Cavolo nero crespo = cavolo
di Toscana, Bras sica oleracea var.
Acephala) (« chou noir de Toscane »,
« chou palmier ») / cavolo fran cese =
cavolo riccio, Bras sica oleracea var.
Sabellica L.) (« chou frisé ») (néolo ‐
gismes lexicaux)

E doppo i tredici d’aprile si pianta il cavolo nero crespo, ed il Romano,
ed il Franzese. 
(Après le 13 avril on plante le chou noir, le Romain et
le Français.) (p. 89)

2.5. Dragon cello Lombardo (« Estragon
de Lombardie ») (hapax lexical)

Ne sono di due fatte, l’ordi nario, che ha la foglia distesa e lunga, ed il
Lombardo, che l’ha un poco più corta e inta gliuz zata. E più si
distende schiac ciato a cres cere su per il terreno. 
(Il y en a de deux sortes, le commun, qui a les feuilles longues et
régu lières, et celui de Lombardie, qui les a un peu plus courtes et
dente lées. Ce dernier a tendance à s’étaler au ras du sol.) (p. 100)

L’évoca tion de cette plante locale – ce que rappelle le
déter mi nant géographique lombardo – n’est pas aussi anodine qu’on
pour rait le penser d’emblée. En effet, le dragone ou
dragon cello comune (Arte misia dracunculus L.) était encore une
espèce consi dérée comme exotique dans les jardins italiens en cette
fin de Cinquecento 46. On peut donc supposer que l’adjectif rajouté
par Sode rini souli gnait une diffé ren cia tion entre une essence propre
à l’Italie et une autre fraî che ment intro duite. On pour rait même
penser que le végétal dont il est ques tion dans ce passage n’est pas du
vrai estragon mais qu’il a été défini comme tel au vu de l’effet de
mode engendré, comme cela arrive souvent dans ce domaine, par
l’arrivée sur le marché d’un « article » nouveau.
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2.6. Erba del sole (hapax) / Erba
massima (hapax) / Fior di San Marco
(hapax) / Tazza regia (hapax) = gira sole
(« tour nesol ») (n.l.)

L’Erba massima è detta Fior di San Marco, Erba del Sole, e
Tazza Regia. Venne tras por tato il suo seme dall’Indie da
Mezzo giorno ; meri te rebbe d’essere anno ve rata tra le piante grandi,
se ella cias chedun anno non venisse meno ; tanto s’innalza, ingrossa
e cresce. Somi glia di nascita la pianta piccola di zucca [...] le foglie
somi gliano quelle delle zucche ma più nervose e tenaci, e con il
gambo più lungo, ma più sottile, che mondo, e cotto ad uso degli
aspa ragi, non è al punto disag gra de vole. Il suo fusto ingrossa quanto
il polso d’un braccio ordi nario, cres cendo talora all’altezza d’una
picca e in cima fa una boccia grande [...] questa matura s’apre e
dilata, avendo dentro a modo d’un vespaio i semi che sono mondi
come fagiuoli aovati di color bige rog nolo, dentro con un tene rume,
che mondan done quantità se ne fa grato savore, e del calcio di quella
boccia monda se ne fa pezzi, che cotti nell’acqua si mangiano conditi
come i carciofi cotti, ed ancora si frig gono e non sono insoavi [...] Il
suo fiore è giallo, volto sempre al sole. 
(L’Erba Massima est appelée égale ment [...] Sa graine fut intro duite à
partir des Indes, par la route du Midi. Cette plante méri te rait d’être
insérée dans la caté gorie des plantes supé rieures [ = arbris seaux]) si
elle ne dispa rais sait chaque année, telle ment elle s’élève, grossit et
pousse. A la nais sance elle ressemble à une jeune pousse de
courge [...] ses feuilles ressemblent à celles de la courge mais elles
sont plus nerveuses et tenaces, sa tige est plus longue, plus fine, et,
une fois ébouillantée comme les asperges, n’est pas mauvaise. La tige
s’épaissit jusqu’à atteindre la gros seur d’un poigné d’homme de
stature moyenne, et la taille d’une pique, au sommet de laquelle
pousse une sorte de grosse boule […] cette dernière, arrivée à
matu rité, s’ouvre et se dilate [= gonfle], lais sant voir à l’inté rieur une
multi tude de graines qui rappellent la forme d’un nid de guêpe. Ces
graines sont d’un beige assez foncé, de forme ovale, comme des
hari cots. Une fois ces graines mondées, la partie interne est agréable
au goût ; le calice de la boule, on le nettoie bien, on le coupe en
morceaux et on le mange mariné dans de l’huile et du vinaigre,
comme on fait avec les arti chauts cuits à la vapeur, ou sinon on peut
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le manger frit, ce qui n’est pas mauvais non plus […] Sa fleur est
jaune, toujours tournée vers le soleil.) (p. 102)

Ces phyto nymes verna cu laires dési gnant le tour nesol consti tuent
tous des hapax lexi caux. L’appa ri tion des lexèmes en ques tion est
peut- être liée à des obser va tions directes : rappe lons en effet que le
tour nesol a un emploi exclu si ve ment orne mental en Europe jusqu’au
début du XVII  siècle alors que chez Sode rini on l’utilise à des fins
alimen taires. La première descrip tion occi den tale de la plante, qui est
l’œuvre de l’espa gnol Juan Fragoso, date rait de 1572 47. Dans cet écrit,
la plante reçoit, entre autres, le nom verna cu laire de Sol de las Indias.
En 1577 Fran cisco Hernandez de Toledo décrit le « chima la catl
péru vien, que d’autres appellent ‘fleur de soleil’ 48 ». Il est
vrai sem blable que le syntagme erba del sole cité dans le passage du
Trat tato degli orti constitue un emprunt au phyto nyme espagnol.
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La descrip tion qu’en a faite Olivier de Serres, datée offi ciel le ment de
1600, année de la première édition du Théâtre d’agri cul ture et
mesnage de champs, pour rait être contem po raine de celle
de Soderini 49 : « Quelque sympa thie a l’herbe- au-soleil avec la passe- 
roze, par monter fort haute ment. C’est une espèce de heliotrophon,
appelée aussi vire soli, d’autant que sa fleur regarde tous- jours vers le
soleil, se tour nant comme lui. Commu né ment chaque pied ne produit
qu’une fleur mais fort grande, car elle a plus de demi- pied de
diamètre. Elle est ronde, plate, façonnée comme carde de montagne,
envi ronnée de feuilles jaunes haute ment colo rées. Au milieu de la
fleur s’engendrent ses graines, lesquelles en leur matu rité, sont
semblables à celles des courges, grandes, blanches et plates… 50 ».
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2.7. Fagiolo (di Soria, turchesco, romano,
armeno) (hapax lexicaux)
Sode rini aborde la ques tion des hari cots en deux passages. Dans le
premier il dresse une liste, accom pa gnée de force détails, de
plusieurs variétés : de ces dernières, quelques- unes sont encore
exis tantes, d’autres éteintes depuis long temps :
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Il fagiuolo si dee allo gare in terreno grasso ben lavo rato, e tanto il
Manuale quanto il Turchesco e l’Indiano, è grosso quanto una
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castagna con gusci duris simi ; non nasce ne’ nostri paesi, come
d’un’altra sorte oltre modo grande, che viene d’Armenia. Ne sono degli
Schia voni e di Soria briz zo lati, che quasi tutti nascono, ma non sono
buoni per mangiare ma sono per bellezza. Buoni sono i Romani,
grossi, senza negro e diven tano cocen dosi maggiori, con la punta del
coltello levan dolo loro.

(Il faut planter les hari cots dans de la terre bien grasse et labourée en
profon deur. Aussi bien le haricot “Manuale” que les hari cots de
Turquie ou d’Inde, ont la taille d’une châtaigne enve loppée dans une
coque très dure. Ces hari cots ne poussent pas sous nos lati tudes,
tout comme les hari cots d’Arménie, qui atteignent des dimen sions
excep tion nelles. Il y en a égale ment qui viennent du pays des
Escla vons [= de Dalmatie] et d’autres de Syrie, tout tachetés, qui ne
sont pas des espèces comes tibles mais orne men tales. Les hari cots
romains sont aussi très bons, gros, sans œil et, à la cuisson, si on
enlève ce dernier avec un couteau, ils gonflent.) (p. 107)

Parmi les espèces qui ont disparu de nos pota gers nous pouvons
compter ici le fagiuolo d’Armenia dont ce locus de Sode rini constitue
la seule attes ta tion. Quant au fagiuolo di Soria, égale ment hapax
lexical, il s’agit d’une variété tout aussi inconnue des horti cul teurs
contem po rains. Il n’est pas impos sible que les fagiuoli di Sorana, dont
il est ques tion dans l’Epistolario 51 de Giuseppe Giusti (1809-1850),
puissent être iden ti fiés avec la variété citée par Sode rini. Le
fagiuolo d’India est proba ble ment le fagiuolo mungo verde
(Vigna radiata L.) (« haricot mungo »).

35

Deux déno mi na tions verna cu laires s’avèrent parti cu liè re ment
inté res santes en ce qu’il s’agit de régio na lismes toscans : ainsi
derrière le fagiolo turchesco faut- il vrai sem bla ble ment voir le fagiuolo
turco grigio, déno mi na tion toscane du fagiuolo di Spagna (« haricot
blanc »). Cette nomen cla ture est répandue en parti cu lier dans la
Garfa gnana ; cela est d’autant plus signi fi catif que le traité Degli orti
fut rédigé à Volterra, ville du nord de la Toscane proche de cette
région. Quant au fagiuolo romano (« haricot romain »), cette variété,
malgré l’épithète qui accom pagne le premier élément du nom
verna cu laire, n’est pas origi naire de Rome mais égale ment de Toscane
(Florence et Arezzo). Ce dernier type de haricot est évoqué aussi un
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peu plus loin par Sode rini, qui le qualifie égale ment de fagiolo
di Nizza :

Vanno ancora alti quelli di Nizza, detti anco Romaneschi, che non
hanno alcun nero natu rale, ma son scipiti più degli altri. 
(Les hari cots de Nice, qu’on appelle égale ment Romains, s’élèvent
aussi beau coup. Ils sont dépourvus d’œil, mais ils sont moins
savou reux que les autres.) (p. 108)

Cette variété de légumes secs est égale ment évoquée par Marco
Lastri : « Si semi nano ancora i fagiuoli detti romani in terreni peraltro
freschi e nei divelti 52 ». Une telle abon dance d’infor ma tions au sujet
de ce légume n’est pas éton nante dans l’œuvre de Sode rini, quand on
sait son impor tance alimen taire dans l’Italie du XVI siècle. La
Pénin sule était consi dérée comme le berceau de la culture de ce
végétal d’où il serait passé en France en 1528, intro duit par le
chanoine Pietro Vale riano qui en avait reçu deux graines des mains
du Pape Clément VII 53.
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2.8. Passa ve lluto = Amaranto
(« Amarante ») (hapax lexical)

L’amaranto vince tutti gli altri fiori di bellezza, mani fat tura e vivido
colore ; chia manlo i Franzesi Passavelluto, comecché sia di più
bell’opera e più colo rito del purpureo di quello che si dice Chermisi. 
(L’amarante dépasse toutes les autres fleurs en beauté, grâce à son
port et à sa couleur très vive. Les Fran çais l’appellent Passevelours,
parce qu’il est plus beau et que sa tinte pourpre est plus brillante que
la couleur cramoisie.) (p. 34)

Le terme employé par Sode rini semble rait être un emprunt
au français passevelours dont la première attes ta tion date rait de
1509 (passeveloux 54 chez Jean Marie de Belges, Illustrations, éd.
J. Stecher, t. 1, p. 215, TLFi, s.v.). Il indi que rait une variété orne men tale
de cette espèce, proba ble ment cultivée à l’origine en France 55, d’où
elle aurait été exportée en Italie vrai sem bla ble ment dans la deuxième
moitié du Cinquecento. Il pour rait s’agir d’une « plante à fleurs rouges,
de la famille des Amaran ta cées, du genre Celosia [du gr. kêlos
« brillant »], proche des amarantes (amaranthus) égale ment appelée
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Amarante crête- de-coq ou Célosiecrête- de-coq (Celosiacristata) 56. Le
TLFi précise qu’« on cultive fréquem ment sous le nom de Passe- 
Velours une sorte d’Amarante dont l’inflo res cence est faite d’une
masse plate, portant d’innom brables petites fleurs ». Cette dernière
variété aurait été vrai sem bla ble ment d’origine améri caine, comme
tous les culti vars déco ra tifs modernes. Qu’il s’agisse de la première ou
de la seconde des deux plantes citées ci- dessus, le passage du
Trat tato degli orti pour rait en consti tuer le terminus ante quem et un
élément fonda mental pour dater son intro duc tion dans la Pénin sule.
Dans tous les cas, le témoi gnage de Sode rini est un indi ca teur de
première impor tance de l’atten tion portée par l’auteur à des espèces
aupa ra vant incon nues en Europe occidentale 57.

2.9. Pinchero (d’Inghil terra) = equi seto /
coda caval lina [« prêle (d’Angle terre) »]
(néolo gisme sémantique)

Abbino di qua e di là in su li orli per lunghezza, e così gli altri andari
più piccoli in traverso, spal lie rette basse di timo di levante, d’isopo,
viole e abro tano e pincri d’Inghil terra e simili. 
(Il faut que [les carrés de plan ta tions] soient […] longés par des
bordures de thym oriental, hysope, violettes, armoise,
prêles d’Angleterre et d’autres herbes du même genre. On fera
pareille chose pour ce qui est des allées perpen di cu laires, encore
plus petites.) (p. 10)

La seule autre attes ta tion du phyto nyme vernaculaire pinchero est
dans le Voca bo lario di agricoltura de Cane vazzi et Marconi (1892, s.v.) :
« ‘Pincheri dei fossi’ : nome volgare dell’’equi setum arvense’ [...]
‘pincheri dei legnaioli’ : nome volgare dell’‘equi setum hyemale’ [...]
‘Pincheri dei prati’, nome volgare dell’‘equi setum sylva ticum’ ».
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2.10. Sempre vivo arbo res ‐
cente (Aeonium arboreum L.)

Dans un passage que nous avons examiné plus haut (§ 1) Sode rini
énumère trois espèces de joubarbe (semprevivo) : celui qu’il définit
maggiore, le minore et la troi sième espèce qu’il qualifie d’arborescente.
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Ce témoi gnage d’une déno mi na tion bino miale aujourd’hui courante
est la toute première de la litté ra ture italienne.

Sode rini mentionne égale ment cette espèce de joubarbe dans le
Trat tato degli arbori : « L’ellera, i mela grani, i gelso mini, la mortella, la
madre selva, l’arbo res cente sempre vivo, e la periploca, benché di
queste sorte ce ne sia taluna che non regge l’inver nata, per
l’estate verdeggiano 58 ». Cette nomen cla ture verna cu laire constitue
une simple variante de celle qu’on trouve déjà chez Pietro
Andrea Mattioli 59, sempre vivo arboreo, d’où a été proba ble ment
puisée la nomen cla ture bino miale latine
linnéenne (Aeonium arboreum, 1752). Il est tout de même remar quable
que l’adjectif employé par Soderini 60 ait été nette ment préféré dans
la litté ra ture bota nique vulgaire des siècles suivants, au détri ment
juste ment du déter mi nant choisi par son plus illustre confrère
sien nois. C’est le cas par exemple d’Otta viano Targioni- Tozzetti qui,
dans ses Isti tu zioni botaniche (1802, vol. 2, p. 419) évoque juste ment le
sempre vivo arborescente, citant le phyto nyme exis tant chez Mattioli
seule ment comme un syno nyme secon daire. Le
sempre vivo arborescente est une espèce sous- arbustive à port érigé
qui peut atteindre les deux mètres de haut. Elle est origi naire du
Maroc. Il se peut que les mentions retrou vées chez Mattioli et
Sode rini repré sentent les toutes premières réfé rences à une
accli ma ta tion de la plante en Europe occidentale 61.
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3. Termi no logie tech nique agro ‐
no mique et horticole
Plusieurs dizaines de termes tech niques décrivent, dans le Trat tato
degli orti, des objets qui consti tuaient le quoti dien de n’importe quel
profes sionnel qui, au XVI  siècle, s’atte lait à la lourde tâche
d’aménager le sol d’une exploi ta tion ou d’un domaine. Ainsi en est- il
de l’opéra tion de trans plan ta tion des arbres : Sode rini nous
recom mande de l’effec tuer en faisant bien atten tion à ne pas enlever
la « motte de terre accro chée aux racines de l’essence à déplacer ».
Cette dernière est quali fiée de pane 62 (di terra) (néolo gisme
séman tique) :
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Deesi da una parte del giar dino che paia più appro priata, overo in un
procinto di esso, che sia sepa rato con muro, o con gran fossa o
argine, piantar il salva tico d’arbori da ragia, come pini, abeti, larici [...]
e andare per le piante in quei lati ove sian piccole, e cavarle con
il loro pane, ed alla luna d’ottobre in luogo conforme al loro paese
porle in buoni lavori di divelto ben sotto, ma non poi tanto addentro,
e riguar darle dal bestiame. 
(À l’endroit du jardin que vous esti merez être le plus appro prié, ou
bien dans un lieu proche de celui- ci, séparé éven tuel le ment par un
mur, un fossé ou encore un remblais de terre, il est conseillé de
planter un coni fère explanté dans la nature, comme par exemple des
pins, sapins, mélèzes [...] il faut aller cher cher les arbres quand ils
sont petits, les explanter avec une motte de terre encore accro chée à
leurs racines, et, à la lune montante d’octobre, les replanter dans un
coin du jardin qui s’approche le plus de leur lieu de nais sance ; il faut
creuser la terre bien en profon deur, mais pas trop non plus, et les
protéger de la dent des animaux domes tiques.) (p. 19)

Ce terme tech nique est égale ment employé par Bernardo Davan zati
dans son traité d’agri cul ture intitulé De la colti va zione toscana delle
viti e d’alcuni arbori 63 (Florence, Giunti, 1600) : « L’ulivo vuole essere
pian tato con buon pane, in buono fosso o formella 64. » D’autres
sources, toutes toscanes, ont égale ment conservé ce lexème. Ainsi
en- est-il par exemple de Fran cesco Redi : « Si procuri di averne un
albe retto giovane e col suo pane, e lo metta in un vaso di legno e lo
acco modi bene con la terra 65 » ; ou encore de Cosimo Trinci : « Io
dico che si lascino in vivaio [gli ulivi] per sei o sette anni, che tanto
basta perché vengano più grossi d’un manico di vanga, e allora si
scavino senza il solito pane con tutte le barbe stac cate affatto
dalla terra 66 ». Le fait que la quasi- totalité des témoi gnages
proviennent de cette aire linguis tique tendrait à témoi gner de la
nature autoch tone, proba ble ment popu laire, du mot. Une
confir ma tion en ce sens nous vient d’un petit ouvrage de
dialec to logie de Giam bat tista Giuliani, qui compte cette expres sion
parmi celles qui expriment le mieux les « délices » du toscan : « Si
traspone l’ovolo col pane della terra impagliato 67 ».

43

Dans le domaine de l’horti cul ture au sens strict argine ou costa
(néolo gismes séman tiques) dési gnent les « murailles », c’est- à-dire les
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bords rehaussés qui longent de part et d’autre le sillon tracé par un
instru ment aratoire, un araire ou tout simple ment une houe :

Semi nansi [i cetrioli] in fondo o in su l’argine o costa di un lungo
solco, rico pren doli poco, lontani l’uno dall’altro un bracccio... 
(On sème [les concombres] sur le fond ou bien au sommet des parois
d’un sillon, espacés les uns des autres d’une brasse…) (p. 98)

Les termes corres pon dants dans la moderne termi no logie
agro no mique sont parete (di un solco) ou porca. Le sens que nous
avons donné ci- dessus découle aisé ment du contexte immé diat. Le
choix de ces deux vocables par Sode rini est impu table très
vrai sem bla ble ment à la ressem blance établie entre ce système de
mise en culture et les berges (« argini 68 » en italien) arti fi ciel le ment
mises en place le long d’un cours d’eau pour protéger les terres
atte nantes des crues soudaines, ou encore un coteau, une montée
(« costa » en italien). Il s’agit, me semble- t-il, de mots appar te nant
au basilecte.

45

Du terme technique argine Sode rini emploie à plusieurs reprises
les diminutifs arginetto et arginuzzo. Du premier on trouve deux
occur rences dans le Trat tato degli orti, citées ci- dessous, une
première à propos de la plan ta tion de l’ail :
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E quando han dato fuori con tre foglie [gli agli], appianisi l’arginetto
del solco, e si pareggi il terreno. 
(Quand trois feuilles [des plantes d’ail] seront sorties de terre, il faut
aplanir la paroi du sillon, et niveler la terre tout autour.) (p. 29)

Le deuxième locus se réfé rant à la culture de la laitue :47

Si trapiantano [le lattughe] nelle prode degli orti poste a solatìo,
ovvero in arginetti fatti a posta nel piano. 
([Les plants de laitues] se repiquent sur le pour tour des vergers, dans
un endroit bien enso leillé, ou bien dans des monti cules de terre mis
en place exprès à un endroit plat.) (p. 145)

Il s’agit, à notre connais sance, des seules attes ta tions écrites de ce
lexème. Un troi sième passage a conservé le diminutif arginuzzo :
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Deono esser trapiantati [i peton ciani] quando son gran di celli in sugli
argi nuzzi de’ solchi, o rigo letti dove corra l’acqua. 
(Il faut repi quer [les auber gines] quand elles commencent à être bien
déve lop pées, au sommet des murailles des sillons.) (p. 201)

On trouve le premier témoi gnage en italien de ce dernier dans un
petit traité d’horti cul ture de Pietro Lauro, rédigé en 1545 :

49

Plinio nel libro 19 al cap. 4 dice : mescola il gras sume con la terra tre
piedi sotto, et distingui l’horto in piazze attor nian dolo con argi nuzzi
et con solchi, per i quai vada l’huomo, et corra l’acqua. Argi nuzzo
adunque è un terreno elevato tra due solchi, nel quale si pongono i
semi cuoperti, et chia mansi ne i campi porca, da porrigo latina
parola, che signi fica porgere fuori 69.

L’œuvre de Lauro est une traduc tion de l’un des plus célèbres traités
d’horti cul ture de la première moitié du Cinquecento, écrit en latin par
Charles Estienne en 1536, le De re hortensi libellus. Dans ce dernier le
terme d’origine est pulvinus :
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Est igitur pulvinus areola terram elatam inter duos sulcos
complec tens, in qua semina obruuntur, quae in agris porca a
porri gendo appellatur 70. 

Puisque le mot- source ne constitue pas un dimi nutif, il est fort
probable que le lexème du texte- cible (arginuzzo) n’en soit pas un
non plus. Il pour rait s’agir d’un terme lexi ca lisé propre au basi lecte
dont la conno ta tion dimi nu tive - ce qui est logique aux yeux des
premiers locu teurs l’ayant utilisé, puisqu’ils y voyaient comme une
berge de fleuve (argine) ou un quel conque terre plein en minia ture -
n’était plus perçue.
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Il est alors très vrai sem blable qu’arginuzzo ou arginetto ne
consti tuent pas des dérivés d’argine mais que ce dernier repré sente
une retro- formation lexi cale à partir de ces mêmes dimi nu tifs. Il est
plus compliqué de dire si ces mots sont des nouveaux termes forgés
ex nihilo par l’auteur du Trat tato degli orti ou des lexèmes popu laires
circu lant orale ment depuis longtemps.
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Un syno nyme d’argine et de ses dimi nu tifs (arginetto et arginuzzo)
semble être le terme proda (néolo gisme séman tique). Ce vocable est
employé dans deux passages dans lesquels il est ques tion de la mise
en culture de la laitue :

53

Si trapian tano [le lattughe] nelle prode degli orti poste a solatìo,
ovvero in argi netti fatti a posta nel piano. 
([Les plants de laitues] se repiquent sur le pour tour des vergers, dans
un endroit bien enso leillé, ou bien dans des monti cules de terre mis
en place exprès à un endroit plat.) (p. 145)

Ou encore des figuiers :54

Ma è meglio lasciare i viali liberi, e che niuna aia dell’orto sia soggetta
a uggia, sebbene vi compor tino i peschi e gli albercocchi. E in su le
prode e ne’ canti i fichi, ma questi tuttavia usufrut tano il terreno, e
con la loro ombra, nuocono agli erbaggi. 
(Il vaut mieux que les allées restent à décou vert [= non couvertes par
des berceaux de verdure] et qu’aucun carré du potager soit trop
humide, bien que les pêchers et les abri co tiers s’y accom modent
parfai te ment. Et sur le pour tour ou dans les coins on peut planter
des figuiers, même si ces derniers épuisent la terre et, à cause de
leur ombre, sont nuisibles aux légumes.) (p. 19)

L’inter pré ta tion séman tique de proda s’avère assez complexe. En
effet, si on consi dère que Sode rini rédige son traité en Toscane, on
aurait tendance à voir dans ce tech ni cisme l’élément qui a donné son
nom à un système d’exploi ta tion agricole, celui juste ment de
la « siste ma zione a prode » (ou a rivale), qui est parti cu liè re ment
répandu dans cette région italienne 71. Il s’agit d’un « modo di
siste mare il terreno (diffuso in Val d’Arno, in Val d’Elsa e nella valle
dell’Ombrone), che viene suddi viso in campi rettan go lari, detti
tramiti, con baula tura in sezione tras ver sale, filari di viti lungo i lati
maggiori e prode iner bite, inter ca lati con fossi per la raccolta
delle acque 72 ». Cette tech nique, employée surtout pour mettre à
profit des lots de terrain sis en pente assez raide, a disparu de la
plupart des pays d’Europe occi den tale mais elle est toujours bien
vivante dans le centre de la Pénin sule, région où l’étage colli néen
occupe une portion consé quente du terri toire. Sa large diffu sion, un
peu partout en Italie, jusqu’au début du processus de méca ni sa tion de
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l’agri cul ture moderne, après 1945, est confirmée par son évoca tion
même dans des textes plus propre ment littéraires 73. Le passage du
Trat tato degli orti constitue le seul et unique témoi gnage écrit du
terme – ainsi que de l’opéra tion agri cole qu’il signifie – de la
Renais sance. Par la suite les sources restent silen cieuses jusqu’aux
indi ca tions, par ailleurs bien avares de détails, lais sées par Marco
Lastri : « Avverta l’orto lano d’aggiustar bene le prode per potere in
occa sione di pioggia piantar a solca l’indivia e la lattuga vernina 74 ».
La nature toscane de ces deux sources agro no miques ferait pencher
pour un carac tère stric te ment autoch tone du mot.

D’un autre côté proda pour rait tout aussi bien posséder dans les
passages cités un autre séman tème et dési gner une « bande de terre
occu pant le pour tour d’une parcelle ». Ce serait juste ment le sens du
mot dans les deux loci d’après le GDLI (« porca esterna desti nata
alla coltivazione 75 », XIV p. 463). En l’absence d’éléments probants
dans un sens comme dans l’autre, la ques tion est destinée à rester
sans réponse. Cavezzale, cavino et gambina, vocables appa rem ment
syno ny miques de proda et argine, dési gnant de façon sûre la « culture
sur billons » (système a prode) 76, feraient tout de même pencher pour
la première hypo thèse. Dans tous les cas, peu importe que le sens de
proda et argine soit le premier ou le deuxième des deux signalés,
étant donné que les deux moda lités d’aména ge ment du sol avaient la
même fina lité, celle d’évacuer l’humi dité en excès 77 et permettre une
meilleure culture des légumes du potager.

56

Ce même réfé rent du monde agri cole et horti cole semble donc
rece voir d’autres déno mi na tions chez Soderini. Cavezzale
(néolo gisme sémantique) par exemple ou encore caccino
(hapax lexical) et gambina (hapax lexical) dési gnent égale ment le
système de culture sur billons, idéal, comme nous l’avons expliqué,
sur des terrains en pente et très humides :

57

Il che [lo scolo delle acque] si procurerà con alzar la terra da un lato,
perché scoli dall’altro [...] Ed è il vero di acco modar ciò a prima vera e
all’autunno ; e a questo mede simo tempo è bene ancora terraz zare i
campi che altri voglia disporre alla sementa, o accon ciare e
prepa rare per orti, perché si meglio rano di terreno e si mantengon
sani. Imperciò quei cavezzali o caccini (il cui terreno si dee condurre
nei campi alla prima vera) si arino di ottobre o novembre, affinché la
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terra bolla insieme e si scaldi ; e che ogni corteccia e qual’altra erba
vi fosse marcisca, ridu cendo la loro terra in due gambine, o vaneggie
sole, perché le assai piogge del verno posssan scorrer fuore, o vero in
una sola quando il terreno fosse arenoso, o d’altra sorta che non
patisca omore rompen doli bene, e sottil mente a marzo seguente, e
dispen sando la lor terra nel mezzo de’ campi che patis cano d’acqua, e
facen dogli piani a modo di prati, con un poco di pendìo. Quelli dipoi
che nell’autunno aranno bisogno di tal’opera, si rompano nel modo
detto in febbraio o marzo prece dente, lascian dogli così sin al
novembre seguente, ed allora riaran dogli, e portando la terra nei
campi nell’ordine detto. Così questi per il caldo dell’estate, quelli per
il freddo dell’inverno si ricuoceranno fermentando in modo che
spolverizzeranno. L’arare gros sa mente i cavezzali, e portar via subito
il terreno, non giova molto, che non è stagionato, e se pure occorra
portarlo dentro subito, arisi minu ta mente, ne mai quando sia zuppa
la terra, e si rifaccia questo ogni tre o quattro anni. 
(On évacuera l’excès d’eau dans la terre, en suréle vant le champ d’un
côté, afin que les eaux coulent dans la direc tion opposée […] Il faut
effec tuer cette opéra tion au prin temps ou à l’automne ; c’est
égale ment à cette époque qu’il faut faire disposer les champs en
terrasses pour les préparer aux semailles, idem pour les parcelles
desti nées aux pota gers, pour en améliorer la qualité. Il faut donc
labourer les cavezzali ou cavini (qu’on doit labourer égale ment au
prin temps) en octobre ou novembre, afin que la terre ait le temps de
s’améliorer et de désa gréger en petites parti cules sous l’effet de la
chaleur du soleil et que toutes les mauvaises herbes dispa raissent. Il
faut donc réaliser deux sillons pour l’évacua tion des eaux pluviales
qui s’y accu mu le ront pendant l’hiver [= deux billons] ou même un
seul si le terrain est sablon neux ou d’une texture telle qu’il n’y ait pas
trop d’humi dité rési duelle. Il faut bien labourer ces parties du champ
en profon deur au mois de mars qui suivra leur mise en place et jeter
de la terre au milieu des parcelles qui souf fri raient d’un excès d’eau
et réaliser une pente assez douce, semblable à celle de certains
pâtu rages. En revanche, les terrains sur lesquels de telles œuvres
[d’assè che ment] se rendraient néces saires à l’automne, il faut les
labourer en profon deur aux mois de février ou mars qui précèdent
leur réali sa tion, puis les labourer une deuxième fois en novembre et
seule ment à ce moment- là rajouter de la terre comme nous l’avons
expliqué ci- dessus. De cette manière, les uns fermen te ront et se
désa gré ge ront en menues particules [= se pulvé ri se ront] à cause des
chaleurs esti vales, les autres à cause du froid de l’hiver. Par contre, il
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n’est pas conseillé de labourer immé dia te ment les cavezzali et en
enlever la terre, étant donné que cette dernière n’est pas encore
bien fermentée ou alors, si on est vrai ment obligés de l’enlever [pour
la disposer tout de suite au milieu du champ] il faut la herser bien
comme il faut, mais pas quand elle est humide. Il faut répéter cette
opéra tion tous les trois ou quatre ans.) (p. 21)

Dans le système de culture a prode le gambine ou vaneggie, appe lées
plutôt de nos jours prese, tramiti, presoni, repré sentent les
« appez za menti lunghi 80-120 m, larghi 15-33 m, legger mente baulati
nella sezione tras ver sale ; lungo i lati maggiori, a circa 80 cm da una
delle due scoline, sono presenti filari di vite mari tata con aceri, olmi,
gelsi. Si compon gono anche di scoline, tubi di sgrondo di sezione
trape zoi dale, disposte longi tu di nal mente, che versano in capi fosso
situati alle testate dei campi. I cigli delle scoline sono raffor zati dalla
proda, striscia di terreno larga 30-40 cm che si mantiene iner bita. La
baula tura del tramite verso le scoline dovrebbe assi cu rare un rapido
sgrondo delle acque superficiali 78 ». Dans le système a cavalletto ou
alla bolognese les mêmes éléments prennent le nom respectif de
padiglioni (fette, pezze, morelli, canapine), alter nant avec les cavalletti
(strene) e scoline (Manuale d’Agricoltura, A, p. 146).

58

La descrip tion de Sode rini corres pond en France à la « culture sur
billons ». Elle consiste à cultiver en rangées de petites buttes
d’environ 15-20 centi mètres de hauteur (6-8 pouces), prépa rées la
saison précé dente. Les buttes sont apla ties sur le dessus pour former
une sorte de trapèze à pente douce évitant le ravi ne ment en cas
de fortes pluies. On plante sur le sommet du plateau. Ce système de
culture et d’évacua tion du trop- plein d’eau dans les champs a été
aban donné en France après 1945.

59

Le terme technique cavezzale (plus connu dans l’agro nomie moderne
sous le nom de capezzagna ou cavedagna) désigne une « striscia di
terreno iner bita e talora anche colti vata ; posta alla testata dei campi
funge da strada e in qualche caso da invaso tempo raneo per l’acqua in
eccesso » (Ibid., A, p. 156). Capezzagna ou cavezzale seraient d’origine
émilienne (GDLI II p. 929). La défi ni tion qu’en donne un diction naire
dialectal de la fin du XVIII  siècle aide à définir la nature popu laire de
ces vocables, consi dérés comme des lexèmes propres aux patois de
l’Italie du Nord- Est (Padoue et Venise) : « Cavez zale del campo
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o caveagna. Acquaio. Solco a traverso al campo che riceve l’acqua
degli altri, e ne la porta fuori. Cavez zale del fosso. Ciglione
della fossa 79 ». Le synonyme caccino, que, sur la base du
rappro che ment étymo lo gique avec le premier élément du couple
lexical (cavezzale), il faut vrai sem bla ble ment consi dérer comme une
défor ma tion de cavino 80 ou capino, est inconnu des lexiques
spécia lisés. Il appar te nait proba ble ment au basilecte.

Quant à gambina, il s’agit d’un terme inconnu aux lexiques, égale ment
propre à la langue popu laire, qui serait à rappro cher de gammitta
(sic., calabr. centre- méridional), « canale di irri ga zione, solco maestro
desti nato a rice vere le acque di scolo, solco di pros ciu ga mento (di un
campo) » (Corte lazzo & Marcato [1998 : 215]).

61

Dans tous les cas de figure que nous avons examinés dans les pages
qui précèdent, l’auteur du Trat tato degli orti n’oublie jamais de
prendre en compte, avant toute œuvre d’aména ge ment et de mise en
culture, le problème repré senté par la surabon dance d’eau qui
pouvait mettre à mal les plan ta tions. Cette ques tion fonda men tale
était réglée, comme il a été montré ci- dessus, en dispo sant les terres
sur des terrains en pente – qui consti tuent la plupart des espaces
culti vables en Toscane, en parti cu lier dans le nord de la région – et
en mettant en place un ingé nieux système d’évacua tion des eaux en
excès (système à prode).

62

Ce souci devait être constant dans l’agro nomie ou l’horti cul ture de la
Renais sance. Un terme comme sgor ga toio d’acque (hapax lexical),
canale di scolo dans la moderne terminologie, c’est- à-dire un « canal
d’évacua tion de l’eau », ou un « orifice d’où s’évacue un trop- plein »,
en dit long sur les efforts prodi gués par les profes sion nels de l’époque
à ce sujet. Le problème devait s’imposer en toute son urgence surtout
dans le cas des jardins suspendus, si fréquents dans les villas
italiennes du XVI  siècle 81 :

63

e

Queste così fatte colti va zioni pensili si deono fare a piaci mento
secondo il potere, che fa di bisogno sia grande, perché vogliono
buone volte, grosse, doppie di buon lavoro, con gagliarde spalle di
muri gros sis simi, e con catene di ferro se bisogni a traverso, e grandi
sfia tatoi e sgor gatoi d’acque. 
(Chacun pourra réaliser ces jardins suspendus, qui sont forcé ment
assez impo sants, selon son statut et sa richesse : en effet ces jardins
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néces sitent la mise en place de voûtes d’une taille impor tante, bien
bâties, prenant appui sur des murs de soutè ne ment très épais,
fournis, si besoin il est, de grappes et tenons de fer, ainsi que de
grands canaux [tuyaux ?] d’évacua tion des eaux de
ruis sè le ment.) (p. 25)

Le substantif sgorgatoio est dérivé de sgorgare 82, « far defluire le
acque (un canale), il liquame (una fogna) » dont la première
attes ta tion est dans un texte de la fin de la Renais sance connu sous le
nom de Commedia inti to lata “sine nomine” (1573) (cité dans GDLI XVIII
p. 1000 n. 11).

64

Le français dégorgeoir, ayant le même sens que sgorgatoio (1788,
TLFi s.v.) pour rait être un emprunt à l’italien, et témoi gner d’une
nette avance des jardi niers italiens de la Renais sance dans tous les
travaux de nature hydrau lique. La chose ne surprend pas quand on
sait que les premières expé riences en la matière datent dans la
Pénin sule du milieu du XV  siècle 83.

65
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La même atten tion prêtée à la ques tion du drai nage trans pa raît
derrière le verbe travoltare (l’acqua) (hapax séman tique), indi quant
l’opéra tion d’« évacuer l’eau en la faisant couler, par le biais d’un
canal ». Etymo lo gi que ment l’expres sion signifie « détourner l’eau en
l’orien tant en dehors des cultures » (de extra + voltare, fréquen tatif de
volvere) :

66

L’acqua sia solita traboc care o alla gare gli spazi che conten gono
l’aiuole, déono essere dagli orli più alte di loro, perché più
agevol mente vi facci l’entrata l’acqua che vi si avvia, e poi che
l’asse tata abbi satolle racchiuse, si possi nell’altre travoltare. 
(L’eau ayant tendance à imbiber et même à déborder des carrés de
plan ta tions, sur les côtés la terre doit être à un niveau plus élevé
qu’ailleurs, afin que l’eau puisse y entrer plus faci le ment dans un
carreau donné et qu’on puisse plus faci le ment, une fois les
plan ta tions bien arro sées, la détourner vers celui d’à côté.) (p. 10)

Nous avons vu quelques lignes plus haut que les bandes de cultures,
norma le ment hori zon tales, étaient dispo sées à flanc des
collines (siste ma zione a prode) pour permettre d’éliminer le trop- plein
d’eau. Un terme comme resola (hapax lexical) pouvait au contraire
dési gner une aiuola ou porca (« carreau de cultures, bande de terrain

67
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cultivée ») située en terrain plus ou moins plat, situa tion plus
commune dans le cas d’un petit lopin de terre ou un potager de
ferme :

Le aie poi, o porche, o come si dice in Toscana l’aiuòle, e
in Lombardia resole, che sono nei quadri distinte dai viot toli o piccoli
sentieri, hanno a essere un po’ più strette e lunghe per trasporvi
l’erbe, cioè lunghe dodici piedi e larghe sei. 
(Les carrés de plan ta tions, qu’on appelle aiuòle en Toscane et resole
en Lombardie, qui sont séparés les uns des autres par les allées,
doivent être un peu plus étroits et disposés plutôt en longueur pour
y faci liter le repi quage, c’est- à-dire qu’il faut qu’ils soient longs douze
pieds et larges six.) (p. 10)

D’après le GDLI (s.v.) resola serait un régio na lisme lombard, ce qui
prouve l’exis tence d’échanges entre les diffé rentes régions de la
Pénin sule en matière d’agro nomie. Le carac tère régional de ce mot
lais se rait y voir un terme popu laire, donc, par défi ni tion, assez
répandu, malgré son statut linguis tique d’hapax. L’attes ta tion du
terme dans le passage du Trat tato degli orti montre encore une fois
l’extra or di naire faculté de Sode rini à conserver des lexèmes
autre ment perdus, ainsi que l’atten tion qu’il prête au monde de la
campagne et aux mots qui en expriment ses aspects les
plus caractéristiques.

68

Le Trat tato degli orti nous renseigne aussi, comme on pouvait bien s’y
attendre, sur l’une des opéra tions de base de l’horti cul ture, celle qui
consiste à faire pousser des plants en pépi nière pour les repi quer au
prin temps en pleine terre. Cette action est dési gnée par les verbes
trasporre et trapiantare (néolo gismes séman tiques). Le premier est
employé dans un seul passage où il est ques tion de culture d’herbes,
peut- être aroma tiques :

69

E perché nell’autunno, e nella prima vera prin ci pal mente, si semi nano
e si traspongono l’erbe negli orti, è cosa conve ne vole divi dere le sue
parti, e quelle lavo rare nella prima vera, che si vogliono
semi nare nell’autunno. 
(À propos de l’ense men ce ment et du repi quage, qu’on effectue à
l’automne mais surtout au prin temps, il est utile de répartir les carrés
de plan ta tions et labourer au prin temps ceux qu’on décide de semer
à l’automne.) (p. 11)
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Trapiantare est bien plus fréquent 84. Il est associé égale ment au
repi quage d’herbes :

70

Le trapiantate [erbe] si sarchino più d’una volta, e rincal zan dole, si
dia loro nuovo letame fradicio. In trapiantando avver tis casi (fatto il
foro con un piolo) di non aggro vi gliare le barbe, ma giù
diritte mandarle, spuntandole sempre, perché piglian più forza a
rimet tere, e basta un sol dito svet tarle. Aggra visi col piolo ben la
terra addosso si che si faccia toccare per tutto, e sien rincal zate da
ogni banda, e subito ch’elle sien trapiantate, a tempo asciutto
s’annaf fino, e se le si trapian tino nel secco l’estate, annaf fisi prima il
terreno assai, e smal tita l’acqua, si trapiantin qui. 
(Il faut sarcler à plusieurs reprises les herbes et légumes qu’on aura
repi qués, les butter et rajouter du fumier bien fermenté. Quand on
repique, après avoir fait un trou avec un piquet, il faut faire atten tion
à ne pas emmêler leurs barbes [les radi cules, le chevelu] mais au
contraire les enfoncer dans le trou bien droites, en les coupant, afin
qu’elles poussent avec plus de vigueur, en ne les lais sant dépasser du
sol que d’un petit doigt. Ensuite, il faut bien tasser la terre avec le
piquet et rechausser tout autour du pied. Tout de suite après
les avoir repiquées, quand il fait sec il faut les arroser, et, si on
effectue le repi quage l’été, par temps sec, avant l’opéra tion il faut
bien arroser la terre et repiquer seule ment une fois que l’eau aura été
absorbée.) (p. 17)

Mais aussi de poireaux ou oignons :71

I porri e le cipolle si potranno più presto trapiantare [in prima vera], e
tutte quelle che s’hanno a trapiantare si possono semi nare tra quelle
che restano sul terreno, e queste si possono dira dare e lasciar vele
per ordine, che faranno come le trapiantate, e massi ma mente ne’
tempi dell’estate, la lattuga. Si possono ancora semi nare
mesco la ta mente più sorte d’erbe di quelle che s’hanno a trapiantare,
fra quelle che non s’hanno a muovere d’in sul terreno, dove elle son
semi nate. Perché quando le vi saranno tutte nate, si leve ranno quelle,
e vi si lasce ranno queste, come i porri, le cipolle, gli agli, le carote, le
pasti nache, le bietole... 
(On pourra repiquer les poireaux et les oignons plus tôt [au
prin temps], et les disposer parmi les autres plantes qui ont déjà été
mises en terre ; ces dernières, on pourra les espacer […] elles se
compor te ront comme celles qu’on aura repi quées, surtout la laitue
l’été. On pourra semer les herbes et légumes qu’on va repiquer parmi
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les plantes qu’on n’extraira pas de la terre où on les aura
précé dem ment semées. Quand toutes les herbes seront sorties de
terre, on en enlè vera certaines et on en lais sera d’autres, comme par
exemple les poireaux, les oignons, l’ail, les carottes, les panais, les
bettes…) (p. 16)

Ou encore de l’oseille :72

L’acetosa fa cespu glio di più cesti insieme, e si attacca e mantiensi
trapiantata in buon terreno. 
(L’oseille forme des pieds composés de plusieurs plantes serrées les
unes contre les autres ; elle prend racine et pousse bien si on
la repique dans de la bonne terre.) (p. 27)

Le sens « repi quer » (un légume du potager, après l’avoir fait pousser
dans une pépi nière) est inconnu au GDLI (XXI p. 237 n. 5), qui ne
donne que celui de « trans planter des arbres ». Marco Lastri a
conservé le substantif dérivé dési gnant l’opéra tion horti cole du
repi quage : « Perché non si spighino [i cardi] il primo anno della
trapiantatura 85 ». Le fait que ce séman tème nous soit connu par le
biais de deux sources agro no miques toscanes pour rait permettre d’y
recon naître un régio na lisme peut- être populaire.
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Le français transplanter 86 (laitues) est attesté depuis 1528 (Huguet VII
p. 315). A la diffé rence d’autres tech ni cismes analysés dans cet article,
dont l’anté rio rité chro no lo gique par rapport aux termes homo logues
fran çais pouvait être l’indice d’une supé rio rité tech nique des
culti va teurs italiens sur les collègues trans al pins, ici ce phéno mène
ne se produit pas : la facile déri va tion du terme tech nique à partir du
latin (transplantare) lais se rait supposer un carac tère paneu ro péen du
verbe en question.

74

Le séman tème syno ny mique de trasporre conservé par le premier
passage cité ci- dessus constitue un locus unicus dans toute la
litté ra ture italienne. Cette signi fi ca tion dérive du sens primaire
« trapian tare (gli alberi) » (« trans planter » des arbres), attesté depuis
la première moitié du XIV  siècle 87. Sur la base de l’origine toscane de
la quasi- totalité des sources qui nous ont transmis le sens
primaire de trasporre, il est très probable que le séman tème
secon daire « repi quer des herbes » ait été à l’origine un régio na lisme
séman tique toscan, très vrai sem bla ble ment popu laire. Ce fait est
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confirmé par Giam bat tista Giuliani qui, dans ses Delizie del
parlare toscano (Florence 1880, I vol. p. 178) cite à plusieurs reprises
l’opéra tion agri cole consis tant à trasporre des rejets fertiles d’olivier :
« Chia mansi ovoli quelle cioc chet tine che si levano dal pedale di un
vecchio ulivo, e son grosse quasi uova. Queste si sotter rano con
cert’ordine in un terreno adat tato, donde poi sorgono dei pian ton celli
che si tras pongon nei campi 88 ».

Les plants repi qués après avoir poussé en pépi nière reçoivent
égale ment un appel latif spécifique, postime 89 (néolo gisme lexical),
« trans plant » en français. Postime est à l’origine un terme
typi que ment toscan, dési gnant un « insieme di giovani piante
semi nate e pian tate in vivaio in vista del trapianto dopo il primo
sviluppo » (GDLI s.v.). Toutes les autres sources écrites qui ont
conservé ce terme tech nique de l’agro nomie sont égale ment
toscanes, ce qui plaide, encore une fois, pour une nature popu laire et
autoch tone du mot. C’est le cas par exemple de Giovanni Targioni- 
Tozzetti : « Vi si fanno ancora alcune semente e postimi d’erbaggi e
frutti, in modo tale che non vi è un palmo di terreno infruttuoso 90 » ;
ou encore de Marco Lastri : « Si lavo rano a vanga le terre, perché si
stagio nino e per poter pian tare i postimi per l’inverno 91 ». Ce
tech ni cisme est encore en usage en agro nomie et horticulture 92.

76

Une autre opéra tion courante dans le potager est celle
du bouturage 93. Il s’agit d’un type de multi pli ca tion végé ta tive des
plantes, consis tant à déta cher une partie du végétal et à l’enterrer.
Elle donnera lieu à un indi vidu en tout iden tique à la plante- mère 94.
Ce système, très utilisé surtout en flori cul ture, est appelé talea ou
bottura dans la termi no logie italienne moderne. Sode rini parle à ce
propos de (impiantare) (con il) ramo (néolo gisme syntaxique) :

77

Alcune [piante] ne sono che vengono dal seme, alcune dalla radice,
altre col capo, altre con l’una e con l’altro, altre con la radice e col
seme, altre con la corteccia, altre con la carti la gine [...] certe con la
marza e con il ramo, come la ruta, l’origano, il timo ; ed il bassi lico, il
quale tagliano, come sia perve nuto all’altezza di un palmo, e rimette ;
certe con la radice e col seme, come le cipolle, l’aglio, e i bulbi, e
tutte quelle che hanno capo ; ma per quanto tutti i semi dell’erbe
facciano, nella ruta la regola fallisce, perché, seppur nasce,
tardis si ma mente viene innanzi, e perciò si impianta a rami. 
(Certaines plantes se régé nèrent grâce aux graines [se ressèment],
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pour d’autres il faut la racine, ou bien la tête, pour d’autres encore
l’une ou l’autre, pour d’autres la racine et les graines, pour d’autres
l’écorce, pour d’autres les bour geons ; il y en a qu’on peut greffer sur
d’autres plantes ou qu’on peut multiplier par bouturage, c’est le cas
de la rue, de l’origan, du thym, ou du basilic. Ce dernier, on le coupe
quand il a atteint la taille d’une paume et il émettra de nouveaux
rejets. Parmi les espèces qui se régé nèrent par la graine ou bien si
plan tées avec la racine on trouve l’oignon, l’ail et les plantes à bulbe
en général et qui se terminent en une tête. Bien que toutes les
espèces herba cées puissent être multi pliées par graine, en ce qui
concerne la rue, cela ne marche pas : en effet, même si elle sort de
terre, sa pousse est très tardive, c’est pour quoi on la multiplie
par bouturage.) (p. 13)

Dans un passage cité plus haut 95 la même moda lité de multi pli ca tion
est indi quée par l’expression a ramo.
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L’un des passages cités ci- dessus à propos des verbes trasporre et
trapiantare, a égale ment conservé, seul parmi les innom brables
textes d’agro nomie et horti cul ture de la Renais sance, la trace du
terme tech nique dési gnant la phase prépa ra toire au repi quage, celle
consis tant à spuntare (le barbe) (hapax séman tique), c’est- à-dire
« raccourcir les racines », « ébarber » les plants élevés en pépi nière.
Du séman tème de spuntare conservé par ce passage du Trat tato
degli orti on ne connaît pas d’autre témoi gnage écrit. Le seul sens
tech nique attesté de spuntare est celui de “couper au couteau les
extré mités d’un légume, par exemple une asperge » 96. Le terme
utilisé dans la culture moderne des asperges est sbarbare.
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4. Termi no logie agro- pédologique
(sol et engrais)
Les néolo gismes ayant trait à la science des sols forment
proba ble ment la caté gorie la plus impor tante parmi celles qui font
l’objet de cette étude. Cette dyna mique parti cu lière est proba ble ment
le reflexe de l’épanouis se ment de cette disci pline au milieu
du XVI  siècle. Et ce sont géné ra le ment des spécia listes de jardins qui
lui ont donné la plus formi dable impul sion : L’archi tec ture et
ordon nance de la grotte rustique (La Rochelle, 1563),
L’abrégé d’agriculture (La Rochelle, 1654), le Discours admi rable de la
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nature des eaux et fontaines de la Marne (Paris, 1580) de Bernard
Palissy (1510-1590) sont consi dérés par les histo riens de la pédo logie
comme des textes fonda teurs. Dans le dernier des trois ouvrages
cités, Palissy touche le sujet essen tiel de la ferti li sa tion des terres,
pour lesquelles il conseille d’employer, en plus des tradi tion nels
engrais orga niques, la chaux. Lui fait écho en Italie le médecin
A. Bacci qui, dans Del Tevere, della natura et bontà dell’acqua e
delle inondazioni (Rome, 1558) opte pour la méthode plus ancienne de
l’inon da tion des terrains avant la mise en culture 97. L’œuvre de
Sode rini s’inscrit tota le ment dans cet intérêt géné ra lisé pour cette
« nouvelle » discipline.

Dans l’œuvre de Sode rini, très nombreux sont surtout les adjec tifs qui
dési gnent une texture parti cu lière du sol. C’est le cas du
hapax sémantique debole, litté ra le ment « faible », dans le sens de
« pauvre en substances nutri tives et en miné raux » :
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[L’avena] non affa tica troppo le terre, a tal che si può
conve nien te mente semi nare nelle terre stracche per farle ripo sare e
semi narvi poi a tempo grano. Desidera tuttociò terreno grasso, e
basta due volte ararlo. Nel magro ancora e debole viene, sebbene la
non profitta molto a moltiplicare. 
([L’avoine] n’épuise pas trop la terre, à tel point qu’on peut en semer
dans les terrains déjà épuisés pour les laisser au repos, et par la suite
y semer du blé. Toute fois elle demande une terre grasse, qu’il faudra
labourer deux fois. Cepen dant, elle peut pousser égale ment sur de la
terre maigre et non fumée, mais dans ce cas elle ne se déve loppe pas
bien.) (p. 42)

Néolo gismes séman tiques sont égale ment les parti cipes passés
stagionata (terra), indi quant un terrain « parfai te ment sec et dont le
soleil a amélioré la texture le rendant parti cu liè re ment facile à
labourer » (GDLI, XX p. 39 n. 15 et p. 40) et fermentata (terra),
employé pour carac té riser un sol qu’on a ameubli 98, en rédui sant
forte ment la granu lo mé trie de la texture pour en faci liter le labour
grâce à l’ajout de fumier, ce dernier engen drant une éléva tion de la
tempé ra ture (le contexte fait allu sion au phéno mène consis tant à
cuocer la terra, « cuire, réchauffer la terre ») :
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Adunque il terreno che sia desti nato per semi narsi e pian tarsi ad orto
all’autunno, si lavori al mese di maggio, e quello che sia serbato a
semi narsi a prima vera, si lavori a ottobre e novembre ; e l’uno e l’altro
si lasci, così smosso, ripo sare sin al suo tempo, perché con i freddi
e brinate si ricuoca e stagioni, e per i caldi si prepari a
buona digestione e a ricever con perfe zione i semi nati, e il postime,
avendo, per le contrarie ragioni, tanto il caldo quanto il freddo, valor
di cuocer la terra, e fermentata risol verla, disfar le zolle e ammazar
l’erbe triste, anni chi lan done i semi. 
(La terre sur laquelle on voudra semer et planter à l’automne, il faut
la labourer au mois de mai, et celle sur laquelle on voudra semer au
prin temps, il faut la labourer en octobre ou novembre ; une fois
labou rées, l’une et l’autre doivent être lais sées au repos, jusqu’au
moment des semailles : ainsi, les froids et les gelées d’hiver, ainsi que
la chaleur de l’été, en amélio re ront la texture en la frag men tant et la
rédui sant en petits morceaux. De cette façon la terre sera dans les
condi tions idéales être semée et les plants à repi quer, étant donné
que aussi bien le froid que la chaleur, pour des raisons diffé rentes,
possèdent la même faculté de désa gréger la terre, désin té grer les
plus grosses mottes et même éliminer les mauvaises herbes, en tuant
leurs graines.) (p. 11)

Les termes dont il est ques tion ici devaient être courants dans le
domaine agri cole, si l’on en regarde le large usage qu’en fait Sode rini.
Ce dernier les emploie égale ment dans son Trat tato degli arbori 99,
ainsi que dans plusieurs autres loci du Trat tato degli orti. Un
témoi gnage de Marco Lastri est d’autant plus impor tant que cet
agro nome est florentin comme Sode rini, ce qui pous se rait à voir des
régio na lismes séman tiques derrière les verbes fermentare et
stagionare : « La terra non è più tanto sotto posta a fermen tare
e ribollire 100 ». Egale ment signi fi ca tive, et pour les mêmes raisons,
s’avère une obser va tion de l’agro nome Giovanni Targioni- Tozzetti qui
invite les profes sion nels à « senza confon dersi in lasciar stagionar il
terreno subito pian tarvi la barbatella 101 ».
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Le substantif digestione - dans l’expression prepa rare (un campo) a
buona digestione - autre hapax séman tique, désigne, quant à lui,
l’opéra tion, prépa ra toire au labour véri table, de « fran tu ma zione del
terreno per rendere più facile l’assi mi la zione delle sostanze nutri tive
da parte delle piante » (GDLI IV, p. 406, n. 6). Ce tech ni cisme
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séman tique dérive du sens « assi mi la zione delle sostanze nutri tive da
parte delle piante », attesté depuis le début du XIV  siècle
(Cresc. vulg., GDLI, ibid., n. 5). Si on rapproche le substantif digestione
de l’adjectif digestito (infra) – « très fermenté » (le fumier) – cela
lais se rait supposer le recours à de l’engrais animal lors de ce
processus de réduc tion des parti cules consti tu tives de la texture
du sol.

e

Macero (hapax séman tique), associé égale ment à la
terre (terra macera), aurait vrai sem bla ble ment le même sens que les
attri buts qu’on vient de passer en revue. En effet son sens primaire,
« pourri, moisi (en raison d’un excès d’eau) », ferait penser à un sol
non pas imbibé d’eau, ce qui serait consi déré comme un élément
nuisible en agro nomie, mais riche en humus, ce dernier étant
engendré par le processus de fermen ta tion du fumier qui aurait été
préa la ble ment rajouté à la couche super fi cielle du terrain :
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E vi si dee portar sopra la terra macera, e buona, più alta e fondata
che si possa, ed ai tempi caldi mediante l’umore mante nervi l’umore. 
(Et il faut la recou vrir de terre assez humide, bien fermentée
et ameublie, d’une épais seur aussi impor tante que possible, et par
temps chaud l’arroser pour main tenir stable son degré
d’humi dité.) (p. 25)

Par ailleurs, l’auteur précise dans ce même passage qu’après les
travaux préa lables au labour, lors des chaleurs de l’été, il est conseillé
de mélanger de l’eau à la terre, pour faire en sorte que son degré
d’humi dité reste constant (ai tempi caldi mediante l’acqua
mante nervi l’omore). Cela confirme que l’état exprimé par l’adjectif
macera n’est pas le fruit du même type de liquide. En outre, cette
épithète rela tive à la terre est, nous semble- t-il, à relier aux adjectifs
marcio et marcito qui carac té risent de façon sûre un fumier ayant
dégagé beau coup de purin suite à une fermen ta tion très prolongée.
Cela valide indi rec te ment la signi fi ca tion du lexème qui nous occupe
dans ce paragraphe.
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Le séman tème qu’on vient d’examiner constitue une
spécia li sa tion technique 102 à partir du sens « imbibé d’eau »,
« extrê me ment humide », non attesté par les sources. Cette
hypo thèse pour rait rece voir une confir ma tion par la fréquente
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asso cia tion à la terre du synonymique marcio (à partir du milieu
du XIV  siècle, GDLI IX p. 780 n. 4). Or, depuis les premiers
témoi gnages, ce dernier possède toujours des accep tions péjo ra tives
comme dans ce passage de Boccace : « Dice l’autore che essi
giace vano sopra il suolo della terra marcio, putrido, fetido e
fasti dioso, non altri menti che il porco faccia nel loto 103 ». Malgré
l’absence de sources autres que les passages du Trat tato degli orti, il
est fort vrai sem blable que tous les déter mi nants qu’on vient
d’analyser faisaient partie inté grante du langage agro no mique. Ce
silence est le signe de leur circu la tion au sein du basi lecte
exclu si ve ment et, partant, de leur carac tère populaire.

e

Spenta, néolo gisme séman tique extrê me ment rare, carac té rise une
terre très riche en humus, conte nant une quan tité d’eau assez
consé quente, mais non pas exces sive. Dans tous les cas le taux
d’humi dité indiqué par cet adjectif devait être bien moins impor tant
que celui désigné par le susmentionné macero :
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Volendo semi narli [le coni fere], procac cisi d’essi di tutte le sorte
semente buone, e stagio nate, e pongasi in buche ripiene di buon
terriccio o in luogo grasso di buona terra spenta... 
(Si on veut les semer [les coni fères], il faut s’en procurer de bonnes
graines, bien mûres, et les mettre dans des trous pleins de bon
terreau ou dans de la bonne terre grasse et riche en humus) (p. 19)

Outre que du contexte immé diat le sens de spenta peut être déduit
indi rec te ment de celui de son contraire, cotta (terra), « frag mentée
par l’action de la chaleur du soleil », attesté depuis le XIV  siècle 104.
Une descrip tion de la campagne toscane par Giam bat tista Giuliani
confirme cette inter pré ta tion, en plus de définir cet emploi de spento
comme typi que ment régional : « Ha piovuto pochino ; la terra non
è ancora spenta ; il sole la brucia, resta zotica del calore, indo cile che
non regge al lavoro 105 ».
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e

Le sol le plus adapté au labour, en raison de sa fria bi lité super fi cielle
qui permet aux instru ments aratoires de péné trer aisé ment en
profon deur, est celui dont les cinquante premiers centi mètres sont
carac té risés par une texture assez fine. Les parti cules qui le
composent sont assez réduites, géné ra le ment grâce au passage
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répété de la herse. Dans le Trat tato degli orti cet état parti cu lier de la
terre est défini par les hapax sémantiques trito et sospeso 106 :

Deside rano tuti [i tipi di aglio] terreno grasso, dolce e piace vole a
lavo rarsi, ben trito e sospeso, e più di color bianco, e cavato e smosso
ben sotto, e senza letame ; perciocché questo gl’incuoce e riscalda,
renden dogli atti a marcirsi. 
([Toutes les espèces d’ail] demandent une terre grasse, bien remuée
et facile à travailler, bien hersée, plutôt blanche, qu’on aura labourée
bien en profon deur et à laquelle on n’aura pas rajouté de fumier. En
effet, ce dernier la désa grège en la réchauffant, favo ri sant ainsi la
forma tion de moisis sures.) (p. 29)

Ces séman tèmes sont attestés exclu si ve ment chez
Sode rini (GDLI XIX p. 525 n. 3), qui les emploie égale ment dans sont
Dell’agri col tura e della colti va zione delle viti :
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Bene è ancor cacciar nelle fosse sterpi, ricci di castagne, sarmenti o
fascine che manten gono il terreno sollo e sospeso, da potervi
meglio abbarbicare 107. (p. 376)

Trito, qui veut dire litté ra le ment « broyé », indique peut- être que
cette réduc tion de la granu lo mé trie du terrain n’était pas natu relle
mais qu’elle était la consé quence directe d’un hersage répété. Cela est
confirmé par la présence de l’adjectif crivellato dans le binôme trito
e crivellato (infra), comme pour renforcer cette notion d’inter ven tion
humaine dans le processus, mais égale ment par des séman tèmes
assez proches et tout aussi répandus dans le domaine
agro no mique : ainsi trito a- t-il le sens de « disso dato », « labouré »,
chez Paga nino Bonafé (XIV  siècle – GDLI s.v. n. 3) ; la signi fi ca tion
attestée chez Sode rini pour rait n’être qu’une restric tion séman tique à
partir de cette dernière accep tion, liée plus parti cu liè re ment à la
science des sols 108. Cet emploi devait être propre au basi lecte
agri cole. Il est impro bable qu’il s’agisse de créa tions séman tiques
pure ment « sodé ri niennes », atti tude qui serait en contra dic tion avec
sa faculté d’enre gis tre ment de lexèmes et séman tèmes
clai re ment populaires.
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e

Il est remar quable que, dans le même passage, ce même sol léger soit
qualifié de bianco, « blanc » (terreno […] bianco), qui constitue
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l’énième cas de néologie séman tique. Les terres les plus meubles en
surface sont en effet celles carac té ri sées par une couleur assez claire
ou, tout du moins, non foncée. C’est ce genre de teinte qu’il faudrait
voir derrière la descrip tion de l’horti cul teur toscan, plutôt qu’une
colo ra tion fran che ment blanche. Cette dernière en effet désigne
plutôt, en pédo logie, des hori zons argilo- crayeux 109 qui,
contrai re ment à la texture citée chez Sode rini, sont très compacts et
norma le ment inadaptés aux cultures 110. On est en présence de la
première attes ta tion écrite de cet adjectif dési gnant une certaine
compo si tion agro- pédologique d’un sol. Comme dans d’autres cas de
figures examinés dans cet article, l’auteur du Trat tato degli orti
s’avère être d’une impor tance capi tale dans le cadre de la pédo logie
moderne. Son asso cia tion des couleurs à la texture du sol est
proba ble ment la toute première du monde occidental 111.

Au couple adjectival trito – sospeso du passage ci- dessus fait pendant,
comme fait allu sion plus haut, trito e crivellato - ce dernier étant un
hapax séman tique – dans lequel l’opéra tion de frag men ta tion du sol
en parti cules assez fines prend presque la forme d’un climax 112 :
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[L’amaranto] semen tasi a prima vera in terreno grasso, trito e
crivellato. 
(On sème [l’amarante] au prin temps, dans une terre grasse, réduite
en de tout petits morceaux.) (p. 34)

Même le fumier (letame), l’unique engrais dispo nible au XVI  siècle
pour augmenter la ferti lité des sols et, par consé quent, direc te ment
lié à la texture pédo lo gique de ces derniers, est accom pagné de
plusieurs déter mi nants qui en spéci fient la compo si tion. Dans le
passage qui suit, notre horti cul teur aborde la ques tion, fonda men tale
pour les profes sion nels, de la fermen ta tion des excré ments animaux
employés pour fumer la terre. Le fumier très fermenté, que Sode rini
qualifie de stagionato 113 (GDLI XX, p. 40 n. 1) o digestito 114 dans le
locus en ques tion, – il s’agit de tas de fumier qui repo saient pendant
de longues semaines dans des entre pôts à l’abri du soleil de façon à
ce qu’ils produisent une certaine quan tité de liquide (liquame) – est
consi déré comme le seul à même d’avoir des effets posi tifs sur la
produc tion, celui n’ayant pas subi des processus de ce genre (crudo,
« frais », hapax séman tique) étant fran che ment décon seillé :
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Diasi agli orti [il letame) stagionato e digestito bene, perché il crudo
non gli gioverà tanto. 
(Il faut rajouter à la terre du potager [du fumier] bien fermenté, parce
que le fumier trop frais lui sera plutôt nuisible.) (p. 23)

Ces épithètes tech niques, dont on ne connaît pas d’autres
attes ta tions « anciennes » en dehors de celle de Sode rini, se sont tout
de même perpé tuées dans la litté ra ture agro no mique des siècles
suivants, comme on peut en juger par la lecture de quelques- uns des
textes les plus célèbres. C’est le cas du Corso di agricoltura de Lastri
(1801-1803, p. 239) : « Il moro richiede terreno fresco, sciolto e grasso,
ovvero ingras sato con sugoso e stagionato letame 115 » ; de la
traduc tion de Colu melle effec tuée par Bene detto del
Bene (Colu mella volgarizzato, 1850, p. 36) : « Due letamai ancor vi
sieno, l’un in cui porre i concimi freschi e serbargli un anno, e l’altro
da cui trarre gli stagionati 116 » ; ou encore de Fran cesco Agos tino
Gera : « Ma in caso diverso basterà [per colti vare gli ananassi] terra di
prato ed unirvi un terzo di letame di vacca bene smal tito e stagionato,
et un sesto di terra sabbiosa 117 ». (Nuovo dizio nario ragio nato
di agricoltura, 1846, vol. 25, p. 205). Cette série de témoi gnages
semble indi quer leur appar te nance au langage spécia lisé, de
l’agri cul ture. Cela est confirmé par l’article du Voca bo lario
di agricoltura de E. Cane vazzi et F. Marconi (1892, s.v.) consacré
à l’adjectif stagionato : « Stagio nato : detto del letame che matura o si
lascia a maturare 118 » (GDLI XX p. 39, n. 9). Ce dernier est encore bien
vivant dans la termi no logie horti cole contem po raine, à en juger par la
recom man da tion suivante d’une revue bien connue des culti va teurs
amateurs : « Il letame ben stagionato è un ottimo ferti liz zante per le
piante da fiore 119 » (Vita in campagna, X, fasc. 10, 1993, p. 13).

96

L’homo gé néité géogra phique des sources, toutes toscanes, laisse
penser à des régio na lismes, vrai sem bla ble ment populaires.

97

Syno nyme de stagionato et digestito est l’adjectif marcio 120. Cet
attribut, qui désigne une substance « très imbibée d’eau », ou même
« pourrie » et « réduite à l’état de bouillie » en raison d’un excès de
liquides, indique de toute évidence un type de fumier laissé fermenté
pendant un très long laps de temps :
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E perciò conviene bene addentro lavo rare la terra e ben sotto tritarla
dando loro [ai carciofi] assai cenere per suo gras sume, e del letame
marcio. 
(C’est pour quoi il faut labourer la terre bien en profon deur et la
réduire en petits morceaux et leur donner [aux arti chauts] de la
cendre comme engrais et du fumier
bien fermenté.) (p. 66) [et passim]

Marcito, parti cipe passé de marcire (« pourrir », « moisir »), en
repré sente une variante, attestée dans les passages suivants :
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Se occorre semi narle in non troppo gagliardo terreno [le fave], si dia
loro letame marcito assai. 
(S’il faut les semer [les fèves] sur un terrain pas trop riche, il faut
rajouter du fumier très fermenté.) (p. 103)

E trapian tando il porro giovine [...] e rincal zando bene la terra
attorno, e taglian dovi appresso ogni volta che ne rimetta le foglie
sintan toché non cresca più, non toccando però dove metta il tallo, e
gettando tutta viaché si taglino tra essi del letame marcito. 
(Quand on repique des jeunes poireaux [...] il faut bien rechausser la
terre tout autour du pied, et couper les feuilles chaque fois qu’ils en
rejettent jusqu’à ce qu’ils n’en fassent plus, en faisant bien atten tion à
ne pas toucher la talle, et épandre du fumier bien fermenté.) (p. 220)

Dans l’un des loci cités ci- dessus Sode rini faisait allu sion aux
béné fices produits par un fumier bien fermenté (stagionato), en lui
oppo sant les effets néfastes de celui rajouté bien frais au sol (crudo).
Dans un autre passage, notre profes sionnel emploie un autre adjectif
qui semble rait en être, comme on peut en juger sur la base du
contexte, un parfait synonyme, spento. Il s’agit de l’énième hapax
séman tique du Trat tato degli orti :
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Su per il terreno spar gere del concime fresco, non spento o marcio
in quantità. 
(Sur la terre épandre beau coup de fumier frais, pas trop fermenté et
plein de liquide.) (p. 69)

A l’opposé du type de sol sospeso, trito et crivellato est celui que
Sode rini examine dans les passages qui suivent. Ce dernier, en raison
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de leur forte teneur en eau, doit être quelque peu drainé mais s’avère
être, aux yeux du profes sionnel, une sorte d’ersatz du fumier –
 aujourd’hui les jardi niers parlent de « terre végé tale » –
parti cu liè re ment utile pour enri chir en substances miné rales des
champs autre ment moins produc tifs ; ce type de terrain est défini
succhioso, viscoso ou encore tenace :

Nei campi umidi e succhiosi, facciasi il colmo alto nel mezzo, per
libe rargli del troppo umore. Ed essendo tuttavia asciutti e
sabbio nosi, non occorre fossi, ma sì bene spesso rifon dergli di buon
terreno ; e la terra che si ha a portar sopra i campi, dei fossi o d’altri
luoghi cavata, si lasci prima a stagionare cinque, o sei mesi, poi si
porti sopra i campi, se sia viscosa, tenace e forte e grossa. Ma se sia
sabbio nosa e riso lu bile, dolce e leggiera ed asciutta, e che si sfarini
dopo breve tempo, vi si potrà condurre [...] Se si incontrerà terreno
che bagnan done una zolla legger mente con acqua, e provando
con mano se è tenace, o vi s’attenga e resti come pece attac cata alle
dita, e gettata a terra non si sparga risol ven dosi in minu tis sime parti,
sara segno mani festo di grassezza. 
(Dans les terres humides et modé ré ment imbi bées d’eau [tempérées],
il faut faire des billons [renverser la terre de façon à élever un tas de
terre au milieu d’un terrain en pente], pour en évacuer l’excès. Quand
les parcelles sont sèches et sablon neuses, les fossés de drai nage ne
sont pas néces saires, par contre il faut remettre de la bonne terre,
creusée dans des fossés juste ment ou d’autres lieux simi laires, qui
aura été laissée fermenter pendant cinq ou six mois. Alors on pourra
l’épandre sur les champs, si elle est riche en humus, assez compacte
et à grains bien gros. Par contre, si elle est sablon neuse et friable, se
désa gré geant faci le ment et dépourvue d’humi dité, bref si, en la
mani pu lant avec la main pour tester son degré de compac tage, elle y
reste bien collée comme de la poix, et si jetée par terre elle ne se
désa grège en de très petites parti cules, cela consti tuera un signe
mani feste de terre bien grasse [riche en
substances nutritives].) (p. 21)

È bene ordi nare il leta maio dell’orto ove scolino l’acque e vi stag nino,
e quivi inviare tutte le brut ture a marcirsi, e stagionarsi, e sia in lato
ascoso il più che si può al sole e ai venti, o si cuopra con tavole, o
doppio paglione perché si mantengano succhiose. 
(Il est conseillé d’installer le dépôt de fumier dans la partie du
potager où s’accu mulent et stag nent les eaux pluviales ; c’est ici qu’il
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faut jeter tous les déchets pour qu’ils s’y décom posent, et
fermentent bien ; il faut que ce dépôt se trouve dans un endroit le
plus possible à l’abri des vents et du soleil, ou bien, faute de mieux,
on peut le couvrir avec des planches ou avec de la paille mélangée à
du fumier, afin que les déchets gardent un certain
degré d’humidité.) (p. 22)

Viscoso et succhioso (néolo gismes séman tiques) indiquent donc tous
les deux une terre très riche en humus. Le premier constitue la toute
première attes ta tion – et la seule jusqu’au XX  siècle – de l’un des
concepts fonda men taux de la pédo logie moderne celui juste ment de
viscosité 121. Quant à succhioso, un deuxième témoi gnage écrit est
chez Fran cesco Fulvio Frugoni : « Quando le piante son vele nose, per
quanto sia il terreno fertile e succhioso in cui si obbli gano, sempre
più vele nose e più feroci divengono 122 ». Succhioso pour rait
repré senter un cas de spécia li sa tion tech nique par rapport à succoso
qui a le sens de « riche de sève » (un végétal) depuis 1565 (Pietro
Andrea Mattioli, GDLI XX p. 487 n. 1) mais il est plus probable de n’y
voir qu’une variante du synonymique sugoso, dont le séman tème
« riche en humus » est connu depuis le début du XV  siècle (GDLI XX
p. 514). Les adjec tifs employés par Sode rini, d’origine
vrai sem bla ble ment popu laire, ne sont pas seule ment le signe d’une
curio sité innée chez l’horti cul teur de Florence envers tout
phéno mène naturel, y compris ceux liés à la pédo logie au sens strict,
mais ils en disent long égale ment sur l’avance des Italiens par rapport
à d’autres pays d’Europe de l’époque, dans le domaine de la science
des sols comme dans d’autres. Pour s’en convaincre il suffit de songer
à la première attes ta tion écrite du déter mi nant fran çais équivalent,
juteux, « imbibé d’eau » (un terrain), qui n’est proba ble ment pas bien
anté rieure au tout début du XX  siècle s’il est vrai que son emploi
méto ny mique date seule ment de 1904 123.
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Le dernier élément du trinôme utilisé dans le passage ci- dessus pour
décrire cette terre très humide, tenace, « visqueuse, collante, qui
adhère forte ment », parachève le portrait de ce type de terre par
l’emploi d’une épithète tech nique dont les spécia listes se servent
encore de nos jours pour dési gner une sorte de terreau à la texture
très proche de celle de la glaise et qui colle à la main du pédo logue
qui la mani pule pour en évaluer le degré de compa cité. La
« manipulation 124 » constitue d’ailleurs encore de nos jours la seule
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méthode fiable à laquelle les géologues ont recours pour établir un
plan de fonda tion d’un bâti ment. Comme dans le cas des adjectifs
viscoso et succhioso, tenace montre bien les progrès effec tués en Italie
en cette fin de XVI  siècle et l’écart exis tant par rapport à des pays
comme la France 125, pour tant terre d’élec tion de la pédo logie depuis
l’Ancien Régime. La conver gence lexi cale entre le passage du Trat tato
degli orti et une glose tech nique rela tive à la notion de « téna cité »
dans le manuel de réfé rence des agro nomes italiens modernes en
matière de pédo logie, le Manuale di agricoltura Hoepli, met en
évidence le savoir- faire acquis dans la Pénin sule : « Tenacità : è la
resis tenza che il terreno offre alla pene tra zione degli organi
lavo ranti ; essa dipende dal grado di coesione delle parti celle, dal
grado di umidità e dalla tessi tura del terreno. Aumento col dimi nuire
del volume delle parti celle (per cui è massima nei terreni argi llosi e
minima in quelli sabbiosi. L’argilla con umidità superiore a 17 %
diventa plas tica e con più del 20 % è vischiosa e si attacca fortemente
agli organi lavo ranti » (Manuale di agricoltura, A, p. 73).

e

Par rapport aux sols analysés jusqu’ici la granu lo mé trie des terres
sableuses ou sablon neuses est tota le ment diffé rente : les parti cules
qui les composent sont beau coup plus petites, avec des diamètres
compris entre 20 µm et 2 mm. L’adjectif renistìo et le substantif
renìschio sont chez Sode rini les termes défi nis sant ce genre
d’hori zons pédo lo giques. Le premier, néolo gisme séman tique, indique
des terrains où le sable ne consti tue rait pas la seule compo sante
miné ra lo gique, ce dernier se trou vant mélangé à des éléments plus
gros siers comme du petit gravier 126. La réfé rence aux pastèques, qui
recherchent ce genre de terre, confir me rait notre inter pré ta tion :
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Il coco mero desidera terra grassa, umida di buon fondo, ben
conci mata, né meno ama quella che sia un poco renistìa, se vi sia del
letame fradicio mesticato. 
(Les pastèques demandent une terre grasse, humide et profonde,
bien fumée ; mais elle s’accom mode égale ment des terres légèrement
sablonneuses, si on y mélange du fumier bien fermenté.) (p. 82)

L’emploi du même terme par le natu ra liste florentin Giovanni
Targioni- Tozzetti pour rait faire penser à un régio na lisme popu laire,
comme le GDLI (s.v.) semble égale ment l’indi quer : « La mortella ama
molto i terreni renisti di pietra serena 127 ».
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Quant au néolo gisme lexical reniccio, il semble rait être l’équi valent
nominal de l’adjectif renistìo, dési gnant pareille ment une terre
sablon neuse composée d’un petit pour cen tage d’éléments
plus grossiers 128 :
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Desi de rano le cipolle come gli agli bianco terreno, rosse, leggeri e
non forte, renischio grasso di sua natura, e anche ingras sato con
arti fizio di letame. 
(L’oignon et l’ail ont besoin d’une terre blanche ou rouge, légère, pas
trop compacte, ou encore de sablon gras ou enrichi grâce à un
apport de fumier.) (p. 83)

Reniccio est le résultat de l’ellipse de terreno dans le syntagme
d’origine (terreno reniccio, c’est- à-dire « terrain composé de sable »),
dans lequel il aurait été donc un déter mi nant adjec tival (reniccio < lat.
arenaceus). Diffé rem ment ortho gra phié ce terme est assez répandu
dans les docu ments litté raires des époques suivantes, dont un bon
nombre sont de nature éminem ment tech nique. Ainsi en est- il de
Fran cesco Rondi nelli : « Li seppel li vano [i morti] mezzo miglio
lontano dal lazza retto [...] senza mettervi calcina, perché era renistio
che si univa insieme, e non vi era pericolo si sentisse punto
di malodore 129 ». Filippo Baldi nucci donne, quant à lui la première
défi ni tion de ce genre de maté riau : « Renaccio, renis chio, renistio :
terreno simile alla rena o ripieno di rena 130 ». Le fait que la tota lité
des sources soient d’origine toscane ferait penser, comme dans le
cas de renistìo, à un régio na lisme populaire.
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En bon horti cul teur qu’il est, soucieux de conserver la ferti lité de ses
cultures, Sode rini se penche égale ment sur le problème repré senté
par l’épui se ment des sols suite à la mise en terre d’espèces végé tales
gour mandes en substances nutri tives. Ces dernières usufruttano ou
spoppano (« épuisent ») la terre, pour utiliser les mêmes termes que
notre auteur. C’est le cas des câpres :
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Poi fatti grandi [i capperi] da per loro stessi le [le erbe] spegneranno,
usufrut tuando e spoppando pur assai il terreno. 
(Une fois sortis de terre et bien déve loppés [les câpres] tueront les
mauvaises herbes, épuisant en même temps la terre.) (p. 76)

Ou encore des figuiers :109
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In su le prode e ne’ canti [pian tare] i fichi, ma questi tuttavia
usufruttano il terreno, e con la loro ombra nuocono agli erbaggi. 
(Sur le pour tour du jardin ou dans les coins [on peut planter] les
figuiers, en sachant que ces derniers épuisent la terre et que leur
ombre nuit aux légumes.) (p. 19)

Usufruttare est un hapax séman tique (GDLI XX p. 597 n. 3) alors que
spoppare est employé égale ment dans le Trat tato della colti va zione
toscana della vite e d’alcuni alberi du florentin Bernardo Davan zati :
« E tutti [gli alberi- tutori delle viti] si ponghino discosto dalle viti un
piè, e tuttavia secchi, e non mai verdi [...] perche i freschi spop pano
il terreno e danneg giano troppo le viti 131 ». Le carac tère
appa rem ment régional de spoppare 132, conjugué au fait que les deux
verbes en ques tion forment dans le premier passage une sorte de
binôme, pour rait faire supposer que l’emploi d’usufruttare dans le
Trat tato degli orti est pareille ment spéci fi que ment local.
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Conclusion
Le traité Degli orti e giardini constitue un docu ment essen tiel pour
nos connais sances en matière de jardi nage et d’horti cul ture pendant
la Renais sance italienne mais il se révèle d’une impor tance certaine
préci sé ment pour la langue spécia lisée qui y est employée. Ou, pour
être plus précis, c’est par l’inter mé diaire des innom brables
inno va tions lexi cales qui carac té risent cette dernière qu’est éclairé
tout un pan de l’histoire des tech niques du XVI  siècle en Europe : les
néolo gismes du Degli orti donnent de précieuses infor ma tions sur la
préémi nence italienne dans l’art d’aménager jardins et pota gers dans
le Vieux Conti nent, même par rapport à la France, pour tant à la
pointe des tech niques horti coles depuis au moins un siècle et demi. Il
suffit de songer au terme sgorgatoio (§ 3), parfait témoi gnage du haut
niveau de la science hydrau lique de la Pénin sule, en avance d’environ
deux cents ans sur le français dégorgeoir. C’est le cas égale ment de
l’emploi des adjec tifs de couleur (bianco, § 4) pour décrire la
compo si tion et la struc ture des hori zons du sol, de certains
quali fi ca tifs comme succhioso [§ 4], « sol très riche en humus », qui
précède de plus de trois siècles le français juteux, tenace (§ 4), « sol
glai seux et compact », anté rieur de deux siècles par rapport
au français tenace, ou encore de certains phyto nymes
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verna cu laires (sempre vivo arborescente § 2.10) derrière lesquels il n’est
pas impos sible qu’il faille voir les premiers docu ments concer nant
l’intro duc tion d’espèces végé tales plus ou moins exotiques en Europe
occi den tale. Certaines nomen cla tures vulgaires de végé taux (Erba
del sole, § 2.6, Passavelluto, § 2.8) attestent au contraire l’excel lence
des jardi niers fran çais dans ce domaine et une certaine influence sur
leurs collègues italiens. Dans tous les cas, ces mots sont la preuve de
liens cultu rels directs et durables et d’intenses échanges de savoirs
entre scien ti fiques et tech ni ciens des deux côtés des Alpes.

L’aspect le plus marquant du tech no lecte tel qu’il se dévoile à l’analyse
du linguiste est son extra or di naire adhé rence à la langue parlée dans
la campagne toscane. Plus des deux tiers des termes examinés
semblent bien provenir d’un fond lexical rustique qui doit bien
remonter, dans la plupart des cas, au Moyen âge. Cela découle
aisé ment d’une lecture même rapide non seule ment de la liste de
légumes du potager dont une courte liste a été dressée dans la
deuxième section de cette étude mais aussi des vocables faisant
partie d’autres caté go ries théma tiques beau coup plus spéci fiques :
c’est le cas de l’étude des compo santes de la terre culti vable
(pédo logie) ou encore de la minutie et la préci sion termi no lo gique
presque modernes affi chées dans la descrip tion des diffé rentes
parties des végé taux (physio logie végé tale). Là aussi on entend très
distinc te ment la voix du peuple du contado : c’est le cas de l’adjectif
occhiuto, qui, en plus de son extrême tech ni cité – il désigne le
concept, très pointu en bota nique, du verticille de la fleur – ne
manque pas d’une certaine poésie, celle des rustres qui nomment ce
qu’ils voient dans les prés lors d’un rare moment d’otium en l’affu blant
d’une épithète prove nant du monde des humains. Les nombreux
noms verna cu laires de plantes rappe lant un œil (occhio) en
repré sentent un témoi gnage irré fra gable. Ce n’est d’ailleurs pas un
hasard si tant d’écri vains célèbres ont redé cou vert cette méta phore à
l’époque moderne et contem po raine. On peut répéter les mêmes
obser va tions pour un autre adjectif relatif à la physio logie des plantes
tel que pannocchiuto. Cet attribut, encore utilisé en bota nique, et
dont la forme panicolato doit remonter au moins au XIV  siècle,
semble bien être puisé lui aussi à l’univers lexical des gens des
campagnes. Or ces attri buts sont encore bien vivants dans le
tech no lecte bota nique actuel. Encore plus signi fi ca tive est
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l’abon dance de termes popu laires qui font aujourd’hui partie
inté grante du jargon des pédo logues comme tenace ou viscoso. Une
conclu sion s’impose d’elle- même : un pont a été bel et bien jeté entre
un savoir popu laire et la science contem po raine, et ce fil rouge qui
permet ces inter con nexions lexi cales c’est l’œuvre de Giovan vet torio
Sode rini. Ce dernier agit en tant que cata ly seur et c’est proba ble ment
grâce à l’influence exercée par les écrits de cet horti cul teur de
Florence et à la recon nais sance qu’on lui accor dait que les
profes sion nels des âges suivants ont continué d’employer la même
termi no logie. Les sources citées dans les para graphes consa crés à
chaque lexème le montrent bien. C’est sûre ment le legs le plus
impor tant que l’auteur du traité Degli orti e giardini ait laissé à la
posté rité. La termi no logie italienne moderne des sciences de la vie et
de la terre lui est entiè re ment rede vable. Son œuvre que nous avons
présentée ici est non seule ment un texte fonda teur de la science
horti cole moderne et de son voca bu laire mais elle permet égale ment
de regarder de près les prin ci paux méca nismes qui président à la
forma tion de n’importe quelle langue spécialisée 133.

Des tech no lectes, y compris de ceux perfec tionnés à l’époque
contem po raine, la termi no logie forgée par Sode rini, possède, comme
nous l’avons dit plus haut, la carac té ris tique essen tielle qui est celle
de la biuni vo cité lexi cale et, partant, de la préci sion qui seule permet
une descrip tion du monde de la Nature ne lais sant aucune place à
l’incer ti tude et au doute. C’est proba ble ment l’une des raisons qui
expliquent la fortune des néolo gismes du Degli orti jusqu’au XIX  ou
même au XX  siècle : qu’on pense, pour s’en convaincre, à des
tech ni cismes tels que pane (di terra), trapiantare (§ 3) ou encore, dans
le domaine de la pédo logie, à stagionato (§ 4), dési gnant un fumier qui
a reposé très long temps, et succhioso (§ 4), indi quant une terre riche
en humus, tous repris par les agro nomes des siècles suivants.
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Une dernière chose est à remar quer : le même processus de
capta tion et conser va tion du patri moine lexical des Anciens est
obser vable dans d’autres textes scien ti fiques de divul ga tion. Ces
travaux ont trait à des domaines diffé rents et ont été rédigés à
d’autres époques mais leurs auteurs se sont montrés tous égale ment
atten tifs aux compé tences pratiques de leurs prédé ces seurs et tous
ont su fixer sur la page écrite un savoir oral ances tral et la langue qui
l’expri mait. Cela est vrai des traduc tions italiennes
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ANNEXE

ABRÉVIATIONS

DL = DUBOIS Jean [et al.], 1973, Diction naire de linguistique, Paris : Larousse.

FEW = WARTBURG (Von) Walter, 1928-1966, Französisches
Etymo lo gisches Wörterbuch, Bonn- Leipzig-Berlin : F. Klopp. 

GDLI = BATTAGLIA Salva tore, 1961-2000, Grande Dizio nario della
lingua italiana, Turin : UTET.

Huguet = HUGUET Edmond, 1928-1967, Diction naire de la langue fran çaise du
seizième siècle, Paris : Honoré Champion.

Larousse des plantes = MIOULANE Patrick, 2008, Le Grand Larousse des 15 000
plantes et fleurs du jardin, Paris : Larousse.

Manuale di agri col tura = HOEPLI Ulrico, 1997, Manuale di agri col tura.
Clima to logia, ambiente, agro nomia, bota nica, colti va zioni, ingeg neria agraria,
Milan : Hoepli.

TLFi = Version infor ma tisée de IMBS Paul & QUÉMADA Bernard, 1971-1994,
Trésor de la langue française. Diction naire de la langue du XIX  et
du XX  siècle, Paris : Editions du CNRS.

TLIO = Beltrami Pietro & Leonardi Lino, 1997-2018, Tesoro della Lingua
Italiana delle Origini, Rome : Opera del Voca bo lario Italiano, CNR
(Diction naire infor ma tisé consul table en ligne).
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Fig. 1 Sistema della colmata toscana (repro duc tion de 1828)

Source : Sulle colmate di monte, Cosimo Ridolfi

Fig. 2 Sistema della colmata toscana (repro duc tion de 1828) Sistema
della “colmata”

NOTES

1  Son expé rience dans l’art des jardins devait dater de l’époque précé dant
son exil, s’il est vrai, comme l’indique Giuseppe Sarchiani, éditeur du texte
de 1814, sur la base de l’analyse des Libri dell’Ufizio delle decime, que Giovan
Vittorio Sode rini possé dait dans le terri toire (contado) à proxi mité

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/345/img-1.jpg
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/345/img-2.jpg
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immé diate de Florence, près de Porta alla Croce, une « casa signo rile, o Villa
con giar dino » (p. VII). Cette villa péri ur baine était encore la propriété de
son fils, Pier Tommaso en 1594. Sur cette propriété voir Lucchesi –
Bertocci [1984] ; Lazzaro [1990 : 26].

2  C’est en tout cas ce qui découle de la lecture des premières feuilles des
volumes manuscrits.

3  Il s’agit du Trat tato d’agricoltura (Firenze, Stam peria del Giglio, 1811, in-
4°), Della cultura degli orti e giardini, du Trat tato degli arbori (Firenze,
Stam peria del Giglio, 1817, in-4°).

4  Bacchi Della Lega, 1903 : IX-X.

5  Scriptus post annum 1588, in Villa Cedria, scriptus ubi Tomus I (f° 4r).
Cette indi ca tion manus crite date du début du XIX  siècle.

6  Della cultura degli orti e giardini, Firenze, Stam peria del Giglio, 1814, in-
4°. C’est cette édition qui, par commo dité, a été utilisée pour cette
contri bu tion, étant donné qu’aucun écart par rapport à l’édition la plus
moderne, celle contenue dans Bacchi Della Lega 1903, n’a été constaté.

7  L’édition du Trat tato della colti va zione delle viti, parue chez Giunti en
1600 est accom pa gnée du Della colti va zione delle viti e di alcuni arbori de
Bernardo Davan zati, rédigé vers 1581. On ne peut pas exclure qu’il s’agisse
d’une stra tégie commer ciale mise en place par le célèbre éditeur florentin
pour doper les ventes de l’œuvre de Sode rini fraî che ment terminée ; mais il
est tout aussi vrai sem blable que la science de ce dernier en matière
d’horti cul ture était déjà assez réputée pour qu’un texte sorti vingt ans plus
tôt puisse béné fi cier de la publi cité de sa summa sur l’aména ge ment du
potager et du jardin. Sur la noto riété de Sode rini et sur son impor tance
comme source pour l’histoire des jardins, voir Lazzaro [1990 : 5].

8  Ubrizsy- Savoia [2000 : 454-455] ; Ubrizsy- Savoia [2000b : 375-379]. 

9  Toussaint- Samat [1987 : 447-449].

10  Au sujet de cette mode « cham pêtre » au sein de l’aris to cratie ou de la
haute bour geoisie italienne de la seconde moitié du XVI siècle, voir Saltini
[1984 : 285-293]. A partir des années 1540 les vigne (vignobles) étaient
deve nues un élément incon tour nable pour tous les maîtres d’œuvre à qui on
confiait le dessin d’une villa extra- urbaine. Sur la Nature et la campagne
arti fi cielles mises en place dans les villas de la Renais sance italienne voir
Lazzaro [1990 : 8-19, 109-130].
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11  Pour tant la période qui s’ouvre au début des années 1540 est bien celle
qui a connu quelques- uns des hivers les plus rudes de l’époque qui a
précédé le « petit âge glaciaire » du XIX  siècle. Ces catas trophes
clima tiques durent dure ment toucher toutes les récoltes, même dans le Sud
de l’Europe (Le Roy Ladurie [1983 : 12-13])

12  Formentin [1994 : 182, 204-207] ; Dioni sotti [1967b : 242-243].

13  Parmi celles- ci les volgarizzamenti de textes de l’Anti quité consti tuent
des pièces maîtresses. A ce sujet Dioni sotti [1967 : 125-168] ; Maraz zini
[1993 : 29-41] ; Formentin [1994 : 182, 204-207] ; Frosini [2014]. En Toscane, la
langue de Dante commence à concur rencer sérieu se ment celle de Cicéron,
même dans le Studium de Florence, dès le début du siècle même si la
première chaire de lettore di favella toscana est créée seule ment en 1588 par
Ferdi nand I .

14  Trovato [1994 : 149-160] ; Formentin [1994 : 182].

15  Exem plaires, de ce point de vue, sont les traduc tions italiennes des
œuvres en latin de Charles Estienne (1504-1564), le Semi na rium
seu plantarium et le De re hortensi libellus (1536), par Pietro
Lauro (Seminario et Delle herbe, 1545). Sur l’élar gis se ment du public des
lecteurs dans l’Italie du XVI  siècle voir Grendler [1993 : 453-454] ; Grendler
[1995] ; Richardson [1994 : 90-108] ; Librandi [2003] ; Thébaud- Sorger
[2016]. Sur la victoire défi ni tive de l’italien sur le latin à partir du milieu
du XVI  siècle voir Trifone [1993 : 431-437] ; Serianni [1993 : 496-504] ;
Simon [2016].

16  Le terme « lexème » constitue dans cet article un syno nyme de « mot ».

17  Le poids de l’héri tage des grands théo ri ciens italiens de l’art des jardins
devait tout de même être fort s’il est vrai que Sode rini se serait inspiré du
traité d’archi tec ture de Leon Battista Alberti (achevé en 1452) pour la
concep tion des carrés de plan ta tions dont il est ques tion dans le Trat tato
degli orti (Lazzaro [1990 : 2]) ; il y aurait égale ment emprunté une bonne
partie de sa termi no logie spécia lisée (Lazzaro [1990 : 45]).

18  Dans un tiers des cas de figure analysés le passage du Trat tato degli orti
constitue la seule attes ta tion d’un certain tech ni cisme, qui devait pour tant
être très répandu à la campagne, ce qui inci te rait à nous inter roger sur le
concept même de hapax.

19  Gille [1964 : 188-189].
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20  DL s.v. nomenclature. Pour le concept de préci sion et biuni vo cité dans
les tech no lectes italiens voir Mammino [1995]. Pour Simon [2016 : 259] la
langue verna cu laire est véri ta ble ment la seule à même d’exprimer les
concepts scien ti fiques et de décrire les phéno mènes natu rels avec la plus
grande conci sion et précision.

21  Mandressi [2016].

22  Au sujet de la « renais sance » bota nique de la première moitié du XVI
siècle voir Ubrizsy- Savoia [2000 : 438-450].

23  Sur les jardins bota niques italiens de la Renais sance voir Attlee [2006 :
41-49] ; Ubrizsy- Savoia [2000 : 443-446].

24  Ubrizsy- Savoia [2000b : 340-343].

25  Dans cet article, nous utili sons le terme « déter mi nant » pour dési gner
toute partie de la phrase accom pa gnant le nom qui en précise la nature. Il
est, dans la quasi- totalité des cas, un syno nyme d’« adjectif quali fi catif ».

26  Toutes les traduc tions vers le fran çais de cet article sont de l’auteur.
Pour des raisons liées à la quan tité consi dé rable de sources citées, seuls ont
été traduits les passages dont la complexité aurait pu poser des problèmes
de compré hen sion ainsi que tous ceux qui paraissent dans le texte.

27  Pour ce qui est du substantif ovato, une occur rence de ce sens primaire
se retrouve dans l’oeuvre, à peu près contem po rain du Trat tato degli orti, de
Giovan Paolo Lomazzo (GDLI XII p. 296 n. 7), où il désigne une fenêtre
ellip tique ou un ove.

28  Cris to foro Landino emploie déjà ovale dans un contexte bota nique mais
seule ment pour carac té riser le fruit du sorbier, non pas en faisant réfé rence
à des feuilles : « Le sorbe sono di quattro forme : alcune sono tonde come
mele, alcune sono aguzze come père ; alcune hanno forma ovale » (Historia
Natu rale di C. Plinio secondo di latino in volgare tradotta, Venise, 1534,
p. 316. 1  édition : 1476).

29  « Le foglie del tabacco sono lunghe, ovate » (« Les feuilles du tabac sont
longues, ovales », Gimorri [1924 : 405]). Chez Giorgio Santi (Viaggi per
la Toscana, 1795, p. 146) ovato désigne, non pas les feuilles d’un végétal mais
des sortes d’écailles dont le bota niste amateur croit voir revêtu le tronc du
mono tropa hypopithys, plante para site du châtai gnier : « Il fusto non ha le
foglie ma, in quella vece, squame ovato- deltoidee succi liate » (« Le tronc ne
possède pas de feuilles mais, à leur place des écailles ovales, en forme de
delta et dotées, dans sa partie supé rieure, d’une sorte de cils »).
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30  Isti tu zioni botaniche, vol. I (Florence, 1813), p. 78.

31  « La feuille qu’on qualifie d’ovata peut affi cher une forme ovale ou
ellip tique, mais, par rapport à ces dernières, les deux extré mités sont plus
étroites [ = poin tues] et symé triques » (Isti tu zioni botaniche, Florence, 1802,
vol. I p. 78). Dans les écrits d’autres auteurs modernes l’accep tion de
l’adjectif pour rait ne pas être celle, tech nique indi quée par Targioni- 
Tozzetti. Voir par exemple Luigi Barto lini [1964 : 97] : « Ovali foglie
d’acacia ». Sur ovato dési gnant le profil parti cu lier d’une feuille, voir Stearn
[1966 : 475] et Lindley [1830 : 109]. La distinc tion entre ovale et ovato n’est
plus observée dans la moderne termi no logie bota nique italienne.

32  Cf. fr. arborescent, attesté pour la première fois chez Pierre Belon (1553 –
« Le tithy male arbo res cent », cité dans TLFi s.v. arborescent).

33  Voir Stearn [1966 : 387].

34  « Parsemé de taches natu relles de forme vague ment ronde » (GDLI XI
p. 777 n. 3). Ce dernier semble avoir été égale ment le seul séman tème
attesté dans un contexte bota nique en fran çais : oeillé, oeilleté, ocellé,
« parsemé de tâches rondes, ayant l’aspect d’un œil » (par ex. la roue du
paon), depuis 1230 (FEW VII, p. 313a).

35  « […] occhiuto in mezzo, di nota bi lis sima bellezza [...] ed i pezzi della
croce ch’egli fa in quinto sono equi dis tanti di lunghezza » (« [...] au centre
[de la fleur] il y a un élément circu laire, d’une beauté remar quable [...] et les
cinque membres qui l’entourent, semblables au cinq bras d’une sorte de
croix ont tous la même longueur », Isti tu zioni botaniche, Florence, 1813, II
p. 63).

36  Pour d’autres témoi gnages, non datés ou datant du début du XIX  siècle,
voir GDLI XI, p. 768-769 et Beccaria [1995 : 276-278].

37  « Ô toi, ma petite fleur jolie, qui ouvre sur les flancs rocheux des
montagnes, ou le long des ruis seaux ton petit œil turquoise » (Le poesie,
Turin, 1922, p. 1014, cité dans GDLI XI p. 766 n. 7). Cf. Antonio Fogaz zaro : « Il
popolo delle passi flore, dei gelso mini, delle altre piante arram pi cate a’ muri,
guar dava dall’alto, con mille occhi » (« Le peuple des fleurs de la passion, des
jasmins et des autres plantes nous fixait du regard, du haut des murs
auxquels il grim pait, avec leurs innom brables yeux », Malombra, 1881,
cité dans GDLI, ibid.) ; Giovanni Papini : « Strin geva nel piccolo roseo pugno
una marghe rita dall’occhio di zolfo » (« Il serrait dans sa petite main rose
fermée une margue rite à l’œil couleur du soufre », Il tragico quotidiano,
1906, cit. dans GDLI, ibid.).

e



ELAD-SILDA, 1 | 2018

38  « C’était une vraie forêt de tour ne sols : ils étaient endormis, les têtes
bien repliées, les longues tiges velues recour bées vers le bas. Leurs grands
yeux, noirs et sphé riques, entou rées de longs cils jaunes, étaient sur le point
de se refermer, alourdis par le sommeil » (La pelle, 1949, cité dans GDLI,
ibid.).

39  « Il pannocchiuto e immor tale amaranto » (Panegirici, vol. I, p. 83, cité
dans GDLI XII, p. 494). 

40  « Parmi les nombreuses espèces [d’amarante] qu’on trouve de nos jours,
plus ou moins quarante, il n’y en a qu’une quin zaine qu’on peut cultiver dans
les jardins : il s’agit de celui qu’on appelle cristallo, d’une splen dide teinte
rouge, le pourpre, une autre variété qui tire égale ment sur le pourpre, une
autre d’un rouge assez foncé, une autre encore d’une couleur rappe lant
l’argent, une espèce d’une taille remar quable aux fleurs vermeilles
pani cu lées, le cramoisi » (Istoria e coltura delle piante che son pe ‘l fiore più
ragguar de voli e più distinte per ornare un giardino, Venise, 1726, p. 734,
cité par GDLI XII p. 481).

41  L’emploi intran sitif du verbe (« bour geonner ») est connu seule ment par
le biais d’un passage du Corso d’agricoltura (vol. IV, p. 48, 1801-1803) de
Marco Lastri : « Il sesamo […] è una pianta erbacea, che manda un caule
diviso in più steli » (« Le sésame [...] est une plante herbacée dont la tige est
divisée en plusieurs rameux [ = dont la tige, l’inflo res cence est composée] ».

42  Neveu [1975 : 203].

43  Pour le passage de réfé rence voir infra § 2.7.

44  Voir par exemple l’extra or di naire liste d’espèces végé tales dressée par
Agos tino del Riccio dans son Giar dino di un re (1598). A ce sujet voir Attlee
[2006 : 117].

45  Etty - Harrison [2016 : 73-75].

46  Lazzaro [1990 : 325].

47  Discurso de las cosas aromaticas, cité par Mendes Ferrão [2015 : 197].

48  Mendes Ferrão [2015 : 197].

49  A partir de la pénin sule ibérique, où il débarque à la fin des années 1570
(Mendes Ferrão [2015 : 197]), le tour nesol, pour rait avoir atteint l’Italie et la
France à peu près simultanément.

50  Capi tani [1996 : 888]. Cette publi ca tion moderne a été réalisée sur
l’édition de 1620 du Théâtre d’agriculture.
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51  Martini [1932-1956 : 92].

52  Corso di agricoltura, Florence, 1801-1803, vol. II, p. 17.

53  Toussaint- Samat [1987 : 45].

54  C’est sous cette même forme qu’on le retrouve chez Clément
Marot : « Passeveloux, margue rites, lys et œillets » (Temple de Cupido, 1532,
cité par Huguet V, p. 672). Plusieurs passages dans l’œuvre d’Olivier de
Serres rappellent égale ment la large diffu sion de l’amarante dans les jardins
fran çais de la renais sance et de l’âge baroque : « Voici une fleur qui ne sent
du tout rien non plus que les précé dentes, c’est le passe- velours, dont la
seule beauté, avec raison, le faict loger au jardin en lieu appa rent. Elle est
fort belle à voir, faicte en pyra mide, de couleur incarnat escla tant : et qui
plus est, séchée, ne descheoit que bien peu de son lustre. Qualité qui a faict
ceste plante estre par d’aucuns appelée, passe- velours immor telle […]
Passe- velours branchu : c’est une autre sorte de passe- velours,
s’eslar gis sant en bran cheage ; dont il porte l’épithète de branchu : au
contraire du précé dent, qui s’en monte droic te ment en une seul tige. On
l’appelle en latin, amaran thus maximus » (Olivier de Serre, Théâtre
d’agri cul ture et mesnage de champs, Capi tani 1996 : 887-888) ; « Quant aux
œillets d’Inde, appelés aussi de Turquie, l’on ne le tient au jardin que pour la
couleur, qui est belle, ressem blant au velours orangé » (Olivier de Serre
[1996 : 884]).

55  Le genre Amaranthus est origi naire des régions tropi cales. Il est donc
plus probable que ses repré sen tants aient été d’abord accli matés en France,
plutôt qu’en Italie. L’amaran thus caudatus L., origi naire de l’Inde, était très
popu laire dans les jardins fran çais de la fin du XVI  siècle, où il était connu
sous le nom de queue- de-renard (Pizzetti [1998 : 35). On appelle
égale ment l’amaran thus caudatus amaranthus paniculatus. Si on consi dère
que ses inflo res cences ont été quali fiées de pannocchiute par Sode rini
quelques lignes plus haut, il est possible que ce soit cette variété dont il est
ques tion dans le passage en question.

56  Plantefol, Bot. et biol. végét., t. 2, 1931, p. 582, cité dans TLFi, s.v.

57  Les amarantes ne sont pas culti vées en Europe avant le début du XVI
siècle (Pizzetti [1998]).

58  « Le lierre, le grena dier, le jasmin, la mortelle, la joubarbe arbo res cente
et le chevre feuil, bien qu’il y en ait des espèces qui ne passent pas l’hiver,
pendant l’été restent bien verts » (p. 208).

e

e



ELAD-SILDA, 1 | 2018

59  Discorsi, vol. IV p. 1178.

60  La nomenclature Sempre vivo arborescente serait déjà employée par
Ulysse Aldro vandi (1522-1605) dans son Herbario (vol.VI, f° 38, p. 85),
actuel le ment conservé dans le fonds manus crit de l’Univer sité de Bologne.
Faute de data tion précise de ce recueil, il est très diffi cile de se prononcer
sur l’anté rio rité chro no lo gique de cette dernière source par rapport à
l’œuvre de Sode rini. Les deux écrits sont à consi dérer à peu près
contem po rains. A ce sujet voir Bian cas tella, Ubrizsy Savoia &Tosi
[2003 : 245].

61  A ce sujet voir Larousse des plantes, p. 76.

62  Pane (di terra) est très courant dans le Trat tato degli orti : « Le felci
tras pian ta tene con il loro pane, tuttoché non faccian seme, scavate sotto
con tutte le radici e suo pane di terra [...] s’attac che ranno. Nate poi, e
ristrette bene insieme, posson servire per ispallierette ». (« Bien que les
fougères n’engendrent pas de graines, une fois explan tées avec une motte
de terre accro chée aux racines, s’enra ci ne ront bien. Une fois qu’elles seront
sorties de terre, serrées les unes contre les autres, feront de bonnes
bordures de petites dimen sions ») (p. 110) ; voir aussi dans cet article § 1, (s.v.
aovato).

63  Opere, vol. II p. 515. Malgré la date de publi ca tion, posté rieure à l’époque
de rédac tion de manus crits du Trat tato degli orti de Sode rini, les deux
ouvrages doivent être consi dérés comme quasi ment contemporains.

64  « Il faut planter l’olivier avec une motte de terre atta chée aux racines,
dans une fosse bien profonde ou alors en pot ».

65  « Il faut bien veiller à se procurer un jeune exem plaire, avec une motte
de terre accro chée aux racines. Alors on pourra l’installer dans un pot en
bois, en faisant atten tion à bien disposer la terre tout autour » (Lettere
(avant 1698), éd. Florence 1825, p. 42).

66  « Moi, je suis de l’avis que [les oliviers] il faut les laisser dans la pépi nière
pendant six ou sept ans, c’est- à-dire le temps néces saire à ce que leur tronc
atteigne la taille de celle d’un manche de pioche ; c’est à ce moment- là qu’il
faut les explanter mais, contrai re ment à l’usage habi tuel, il faut leur enlever
la motte de terre qui reste accro chée aux racines : que ces dernières soient
complè te ment à décou vert » (L’agri col tore sperimentato, Lucques 1738,
p. 112).
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67  « Il faut trans planter le jeune plant d’olivier avec une motte de terre
accro chée aux racines, bien enve loppée dans de la paille » (Delizie del
parlare toscano, Florence, 1880, vol. I, p. 178). La première défi ni tion
lexi co gra phique de ce terme tech nique date seule ment de 1811. Il s’agit de
l’entrée du Grand diction naire françois- italien composto sui dizio nari
dell’Acca demia di Francia e della Crusca ed arric chito di tutti i termini proprii
delle scienze e delle arti, de Fran cesco d’Alberti di Villa nuova, vol. 2, p. 424 :
« Pane, dicesi anche al mozzo di terra appic cato alle barbe di
qual siasi pianta, Motte qui tient aux racines des arbres ».

68  Ce lexème peut dési gner égale ment un quel conque terre plein construit
par la main de l’homme.

69  « Dans le livre XIXe, chap. 4, Pline dit : il faut mélanger le fumier à la
terre jusqu’à une profon deur de trois pieds. Divise le potager en diffé rents
carré de plan ta tions, en l’entou rant de billons et de sillons, à travers lesquels
l’horti cul teur puisse se déplacer et évacuer l’eau. On appelle donc arginuzzo
une portion de terrain qui s’élève entre seux sillons, dans lequel on sème. S’il
s’agit d’un champ on l’appelle porca en italien, du latin porrigo, qui veut dire
extraire, faire sortir » (Di Carlo Stephano le herbe, fiori, stirpi che si pian tano
ne gli horti, con le voci più propie et accommodate, In Vinegia, Appresso
Vincenzo Valgrisi, 1545, p. 20).

70  Charles Estienne, De re hortensi libellus, vulgaria herbarum, florum, ac
fruticum, qui in hortis conseri solent nomina latinis vocibus efferre docens ex
probatis authoribus, Pari siis, Ex Offi cina Roberti Stephani, 1536, p. 40.

71  De son lieu d’origine présumé dérive l’autre déno mi na tion de
sistemazione alla toscana. Une autre appel la tion, aujourd’hui moins
usitée est colmata toscana, décou lant de l’opéra tion qui consis tait à
accu muler de la terre humide au centre d’un terrain (colmare) de façon à ce
que toute l’eau s’écoule vers les bords (Fig. 1 et 2).

72  Enciclo pedia Treccani en ligne, s.v. « proda ». 

73  « [...] ma sembra che anche i prodotti della terra, qui si sia rius citi a
chiuderli ordinata mente negli scom parti delle prode, come in una serie di
colorita scac ch iera » (Nino Savarese, Cose d’Italia, 1940, p. 177).

74  « L’horti cul teur doit faire bien atten tion à bien disposer les billons, de
façon à ce qu’il puisse planter l’endive et la laitue d’hiver même quand il
pleut beau coup » (Corso d’agricoltura, Florence 1801-1803, II, p. 65).
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75  Le Manuale di agricoltura (sez. A, p. 156) en donne la défi ni tion suivante :
« striscia di terreno larga 30-40 cm che si mantiene iner bita ma utiliz za bile
anche come vivaio o semen zaio ». Même si cette deuxième accep tion
s’avérait être la bonne, le vocable employé par Sode rini serait toujours à
consi dérer un cas de néologie séman tique : en effet le premier témoi gnage
cité par le GDLI est celui de Renato Fucini (1843-1921).

76  Ces termes tech niques seront analysés ultérieurement.

77  Cette bande herbeuse employée comme pépi nière est toujours en pente
et entourée de petits fossés de drai nage. Il est vrai sem blable d’ailleurs qu’il
faut y voir une simple déri va tion du système de culture a prode, qui était
prévu, quant à lui, pour des plus grandes surfaces.

78  Manuale di agricoltura, A p. 156.

79  Gasparo Patriarchi, Vocabolario veneziano e padovano, co’ termine e modi
corrispond enti toscani, Padova, 1796, p. 67.

80  Cavino serait vrai sem bla ble ment dérivé de cavina (s.f.), que le Libro di
Matta salà di Spinello, texte sien nois rédigé entre 1233 et 1243, emploie dans
le sens de « canal d’écou le ment des eaux usées » ou encore « fossé longeant
un champ destiné à évacuer les eaux en excès » (TLIO s.v.), le lien
séman tique entre les deux étant ce méca nisme utilisé pour éliminer
l’humi dité exces sive. Le fait que la première source nous ayant transmis
le terme cavina soit toscane, tout comme les autres mention nées par le
TLIO, confirme indi rec te ment le carac tère autoch tone et popu laire
du sodérinien caccino.

81  A ce propos voir Masson [1961 : 59 (jardins suspendus du Palais Ducal
d’Urbino), 86 (Jardins suspendus de Palazzo Venezia à Rome)]. En ce qui
concerne les systèmes de capta tion et de drai nage des eaux dans les villas
italiennes de la fin du XVI  siècle Lazzaro [1990 : 88] explique que plusieurs
passages du Degli orti, dont celui- ci, rappel le raient de près des chan tiers
réels de l’époque, tel celui réalisé par Cosimo Bartoli pour le jardin de
l’évêque de Cortona à Florence. A ce sujet voir aussi Lazzaro [1990 : 58-68].

82  Cf. Sgorgata, « fuorius cita di un liquido, in parti co lare acqua, la quan tità
di liquido sgor gata da una pompa idrau lica » (Galileo Galilei, 1606, cité dans
GDLI XVIII p. 1000).

83  A propos de l’œuvre nova trice de Léonard de Vinci dans la science
hydrau lique et la dyna mique des fluides, voir Gille [1964 : 133, 140-141].

e
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84  En plus des passages cités ici voir supra les loci rela tifs à argine et infra §
4 - à propos de marcito (letame).

85  Corso d’agricoltura (1801-03), vol. IV, p. 173.

86  Trans planter / trensplanter, référé à des arbres, nous sont connus par
des témoi gnages écrits depuis le XII  siècle (TLFi s.v.).

87  Ce séman tème est déjà employé dans l’une des plus anciennes versions
verna cu laires de l’Opus agriculturae de Palla dius (1340), ainsi que dans la
traduc tion floren tine du traité d’agri cul ture de Pietro De’ Cres cenzi (vers
1305) (GDLI XXI, p. 237 n. 5).

88  « On appelle ovoli les bour geons qui se forment à la base d’un vieil
olivier. On les appelle comme cela parce qu’elles ont la taille et la forme d’un
œuf. Il faut les mettre en terre [dans la pépi nière] en procé dant d’une
manière bien déter minée. A partir de ces bour geons pous se ront de jeunes
plants qu’après on trans plan tera en plein champ » (Delizie del
parlare toscano, Florence, 1880, p. 328. Voir aussi ibid. p. 178 : « Si traspone
l’ovolo col pane della terra impa gliato ».

89  Voir aussi infra § 4 le passage relatif à l’expression a buona digestione.

90  « On peut y effec tuer de semailles et y repi quer des herbes et des
légumes, de façon à ce qu’il n’y ait pas un seul pied de terrain
inex ploité » (Rela zioni di viaggi in Toscana, 1768-1779, vol. I, p. 311).

91  « Il faut labourer les terres à la pioche, afin qu’elles soient plus friables et
qu’on puisse y repi quer les légumes d’hiver » (Corso di agricoltura, 1801-
1803, vol. II p. 65).

92  Ce lexème possède chez Sode rini deux autres accep tions tech niques : la
première est celle de « terrain cultivé ou destiné aux cultures » : « Ancora
fan bene di qua e di là delle strade del giar dino le spal lie rette basse rase pari
fuor del postime della posses sione, messo dentro nei quadri » (Della
colti va zione delle viti, p. 251) ; la seconde désigne une « greffe » à effec tuer
sur un quel conque arbre : « Si dovrebbe sempre divi dere il postime che s’ha
da fare, come che aven dosi quest’anno sessanta piante o innesti, porne
trenta all’ottobre e trenta al marzo » (Trat tato dell’albori, p. 144). Ces
diffé rents séman tèmes, proches les uns des autres, confirment le carac tère
tech nique du mot postime, vrai sem bla ble ment d’origine populaire.

93  Sur la base du contexte et compte tenu des végé taux cités, il est peu
probable qu’il s’agisse du marcot tage, bien que ce soit juste ment ce dernier

e
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qui permet une multi pli ca tion de l’indi vidu d’origine à partir des seules
parties aériennes, norma le ment les rameaux (rami).

94  Voir Pizzetti [1998 : 978] ; Böhm [1992 : 81-82].

95  Supra § 1, à propos de l’adjectif arborescente.

96  Ada Boni : « Scegliete dei fagio lini di buona qualità, che non presen tino
l’incon ve niente del filo, spuntateli e risciac qua teli. » (Il talis mano
della felicità, Roma, 1984, p. 184, cité dans GDLI XIX p. 1066, n. 2).

97  A ce sujet voir Ubrizsy- Savoia [2000b : 384] ; Boulaine [1988 : 27-29].

98  Les termes tech niques offi ciels utilisés dans l’agro nomie italienne
moderne pour dési gner ces travaux précé dant le labour propre ment
dit sont amminutare et amminutamento (Manuale di agricoltura A, p. 168).
Pour l’opéra tion de fermentare la terra voir aussi supra § 3, à propos
des termes trasporre et trapiantare.

99  « Mettivi studio di far maneg giar simili lavori ai tempi buoni, e sieno
asciutti, e giornata quieta, e la terra ben stagionata, fermentata, e purgata ».

(« Veille à toujours effec tuer de tels travaux quand il fait beau et sec, sans
grosses pertur ba tions atmo sphé riques, et que la terre est bien friable, par
l’actions conju guée du soleil et du fumier, et pas trop humide », p. 140) ;
« Nella maggior parte delle terre la megliore è quella della super ficie,
come più stagionata dal sole. » (« Dans la plupart des cas, la meilleure partie
du sol est sa couche super fi cielle, parce elle a été rendue bien friable par le
soleil », p. 112).

100  « Ce n’est pas si facile que cela que de rendre la terre friable par l’action
du soleil » (Corso di agricoltura, 1801-1803, II vol. , p. 21).

101  « […] planter immé dia te ment les jeunes plants, sans attendre que la
terre devienne plus friable » (Ragio na mento dell’agri col tura toscana, Lucques
1759, p. 89).

102  Cette restric tion séman tique n’étonne pas quand on sait que le même
Sode rini emploie dans le traité Della colti va zione delle viti (p. 125) un autre
terme composé de la même base de déri va tion, par ailleurs encore vivant,
marcita (s.f.). Ce dernier désigne un « tipo di prato, diffuso soprat tutto in
Lombardia e Piemonte e, meno frequen te mente, nel Veneto, nel Lazio, in
Umbria, sul quale, oltre all’irri ga zione estiva (da aprile a settembre), si
effettua quella inver nale (da fine settembre a fine aprile) impie gando acque
dotate di parti co lari carat te ris tiche termiche, in modo che esso possa
vege tare tutto l’anno e fornire erbe utiliz zate come foraggio » (GDLI, s.v.).
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103  « L’auteur dit qu’ils gisaient sur le sol plein d’eau, recou vert de
moisis sures, putride, fétide et repous sant, comme des cochons se
retour nant dans la boue » (Guerri 1918 : II, 193). Quant à marcioso, il a le sens
de « fangoso, melmoso » (« boueux ») depuis la fin
du XVIII  siècle (Opus coli idraulici, 1829 – GDLI IX p. 782 n. 3). En fran çais
l’accep tion de l’adjectif corres pon dant est égale ment péjo ra tive : « terrains
ainsi infectés de spores char bon neuses sont appelés : champs pourris ou
champs maudits (GARCIN, Guide vétér., 1944, p. 214) (TLFi, s.v. pourri).

104  Cf. Calce agricola spenta (« chaux hydraul ique »), prodotto ottenuto per
idratazione della calce agri cola viva.” (Manuale di agricoltura, A, p. 195).

105  « Il n’a plu qu’un tout petit peu, la terre n’est pas encore imbibée d’eau,
le soleil la brule, elle souffre des fortes chaleurs et la labourer est une tâche
diffi cile » (Delizie del parlare toscano, 1880, I vol. , p. 423).

106  La termi no logie agro no mique offi cielle moderne parle de terrain
amminutato ou sbriciolato (t.t., Manuale di agricoltura, A, p. 164).

107  Voir aussi, dans cette même section le passage relatif au
couple adjectival crivellato et trito (infra).

108  Voir aussi le sens « fin » (référé au sable) chez Giro lamo Beni vieni
(avant 1545, GDLI s .v. n.4). Cf. stritolato (terreno) : « Il terreno smosso e
stritolato dagli aratri e dalle zappe » (Fran cesco Patrizi da Cherso, 1529-1597,
cita tion non datée, GDLI XX p. 381). Stritolato est égale ment employé pour
dési gner la fria bi lité des roches calcaires (« La crosta stritolata dei monti »,
O. Targioni- Tozzetti, Lezioni di agricoltura, Florence, 1801, cit. dans GDLI,
s.v. stritolato).

109  A ce sujet voir les tableaux offi ciels de réfé rence de la couleur des
sols (Munsell Soil Colour Charts et Stan dard Soil Colour Charts) ainsi que
Baize- Jabiol [2011 : 91] et Lozet & Mathieu [1998 : 69].

110  La piètre qualité d’une terre blanche est confirmée par un passage
contem po rain d’Olivier de Serre : « La couleur ne suffit à telle instruc tion,
bien que la noire soit la plus prisée de toutes, pourveu qu’elle ne soit
mares ca geuse, ne trop humide ; car estant abreuvée, sera plus tost de ceste- 
là que d’autre. La cendrée, la tanée, la rousse suivent après ; puis la blanche,
la jaune, la rouge, qui ne valent presques rien » (Olivier de Serres, 1605, cité
par le site mots- agronomie.inra.fr/mots- 
agronomie.fr/index.php/couleurs_des_sols). Voir aussi, dans cette même
section, le passage relatif à renischio (infra).

e
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111  Même un jardi nier comme Bernard Palissy en France (1510-1590)
pour tant céra miste de forma tion n’en parle aucunement.

112  Crivellato signifie litté ra le ment « passé au tamis », ce qui exprime bien le
processus de désa gré ga tion de la terre poussé presque à l’extrême.

113  Voir aussi, dans cette section, le passage relatif à viscoso (infra).

114  GDLI IV p. 407. Digestito est un hapax lexical.

115  « Le mûrier demande un terrain frais, léger et friable, gras, ou alors
enrichi en y ajou tant du fumier encore riche en liquide bien qu’on l’ait laissé
reposer long temps ».

116  « Il faut installer deux dépôts de fumier, dans le premier on stockera le
fumier frais qu’on y conser vera pendant un an, dans le second le fumier qui
y aura déjà séjourné pendant un long laps de temps ».

117  « Dans le cas contraire [pour cultiver les plantes d’ananas] il suffira de la
simple terre végé tale, à laquelle on rajou tera un tiers de fumier de vache
qu’on aura laissé reposer long temps et qui se sera vidé de tout liquide, et un
sixième de terre sableuse ».

118  « Stagio nato : se dit du fumier qui mûrit [= qui reste long temps dans un
entrepôt] ou qu’on laisse mûrir ».

119  « Le fumier qu’on a laissé reposer long temps est un très bon engrais
pour les plantes à fleur ».

120  Cet adjectif est à rappro cher de macero dési gnant un sol très
humide (terra macera, supra).

121  À ce sujet voir Lozet & Mathieu [1998 : 490].

122  « Les plantes veni meuses, même si la terre dans laquelle on les dispose
est fertile et riche en humus, ne peuvent que devenir encore plus
veni meuses et dange reuses » (La vergine parigina, Venezia, 1676, vol. III
p. 19, cité dans GDLI XX p. 482 n. 1).

123  « Fr. Sol, pré juteux. [P. méton.] Les premiers entrés ont marqué leur pas
juteux sur le parquet, de la barrière aux patères et des patères aux bancs ;
bientôt, un chemin de boue s’est dessiné dans le préau (FRAPIÉ, Maternelle,
1904, p. 51) » (TLFi, s.v.).

124  Pour le style employé dans les tests de texture cf. Baize & Jabiol [2011 :
111] : « S’il y a beau coup d’argile : plas ti cité (« pâte à modeler »), mais
résis tance forte au pétris sage (échan tillon dur à écraser), le pâton colle un
peu aux doigts, devient même très collant s’il est gorgé d’eau ; surface lisse à
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l’écra se ment entre le pouce et l’index ; il est possible d’en faire un boudin
assez fin. […] S’il y a beau coup de limons : le pâton est très faci le ment
malléable, mais n’est pas plas tique. Toucher doux, onctueux, « talqueux », à
l’écra se ment entre le pouce et l’index, la surface est ‘pelu cheuse’« .

125  Les premières attes ta tions fran çaises ne seraient pas anté rieures au
premier quart du XIX  siècle : TLFi s.v. n° 1 : « Vieilli. [En parlant d’une
substance molle ou liquide] Qui adhère forte ment, qui est de consis tance
visqueuse, très collante. Le cérat est plus ou moins tenace, à- peu-près
comme la téré ben thine, et plus ou moins mou et onctueux, selon les
ingré diens qui en font la base (Kapeler, Caventou, Manuel pharm. et drog.,
t. 1, 1821, p. 173). On examina le lourd véhi cule. Il se trou vait embourbé au
milieu d’une vaste dépres sion du sol dans une glaise tenace (Verne, Enf.
cap. Grant, t. 2, 1868, p. 209). Première attes ta tion : 1628 [éd.] « qui est
adhé rent, visqueux (par la pituite) » (Paré, Œuvres, XX, 27, éd. J.-Fr.
Malgaigne, t. 3, p. 145) » (ibid.).

126  Renistìo < renischio < renicccio < lat. araenaceus. La compo si tion de
l’adjectif (< rena + suff. dim. –schio = - iccio) ferait penser à une texture du
sol qui ne serait pas composée de sable à 100 %. Il ferait réfé rence très
vrai sem bla ble ment à un « horizon sableux à struc ture parti cu laire »
(Triangles des texture GEPPA ; voir Baize & Jabiol [2011 : 228]). Il s’agit d’un
type parti cu lier de peyro sols ou litho sols. Cf. le terme arénites (it. areniti)
dési gnant une texture inter mé diaire entre le sable et le gravier (taille entre
1/16 mm et 2 mm). L’adjectif employé par Sode rini semble rait corres pondre,
dans la moderne termi no logie pédo lo gique, à sablonneux (sabulous en
anglais), carac té ri sant des hori zons composés à plus de 80 % de sable
gros sier (de diamètre compris entre 200 et 2000 μm), avec des
pour cen tages variables de limon, d’argile et de sable plus fin (Lozet &
Mathieu [1998 : 404]). Selon le GDLI (XV p. 813) reniccio (adj.) veut dire « Che
contiene sabbia e fram menti minuti di pietra » (depuis la traduc tion
de l’Histoire Naturelle de Pline de Lodo vico Dome nichi, 1561).

127  « La mortelle aime les terrains composés de sable et de frag ments de
pierre blan châtre. » (Rela zioni di alcuni viaggi fatti in diverse parti
della Toscana, Florence, 1768-1779, vol. V, p. 297).

128  Reniccio (s.m.) dési gne rait chez Giovanni Targioni- Tozzetti, selon le
GDLI (XV, p. 813) « fram menti minuti di pietra, ghiaino » (« Très petits
frag ments de pierre, petit gravier ») : « Ripu lita la mina, v’intro duce nuovo
spolverìo o reniccio di sasso con nuova acqua. » (« Une fois nettoyée la
mine, on y intro duit du petit gravier et puis encore de l’eau » - Relazioni...,

e
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vol. VII p. 236). Cette inter pré ta tion est indi rec te ment confirmée par
plusieurs régio na lismes gallo- romans : fr. arenasso, « gros sable, vilain
sable », areneàs, « terre vague », areneux, a.pr. arenos, n.pr. arenous, « terre
vague », arêne (Wall.), « menu sable, gravier au bord des rivières », a.fr.
areine, « grès », morv. areine, « granit en décom po si tion, lequel forme un
sable à gros grains », areine (Nièvre), « gros gravier ou granit tendre
effrité » (FEW I 135b, s.v. araena).

129  « Ils ense ve lis saient leurs morts à une distance d’un demi mille du
lazaret…sans rajouter de chaux étant donné que dans ce lieu la terre
conte nait un mélange de sable et de petit gravier et que donc cela ne
risquait pas de sentir mauvais. » (Rela zione del contagio di Firenze, Florence,
1634, p. 167)

130  « Renaccio, renis chio, renistio : sol semblable à du sable ou qui se
compose en partie de sable », Voca bo lario toscano dell’arte del disegno, 1681,
p. 134. Cf. Giovanni Targioni- Tozzetti (Rela zioni di viaggi in Toscana (1768-
1779), vol. V p. 107 : « Dipoi trovai terreno di collina, cioè renistio depo si tato
o strati oriz zon tali sulle curve pendici del poggio. », « Par la suite je trouvai
de la terre de colline, c’est- à-dire des petits gravillons mélangés à du sable,
déposés en couches hori zon tales sur les pentes du coteau », cité dans
GDLI XV p. 814).

131  « Tous [les arbres- tuteurs] de la vigne doivent être plantés à la distance
d’un pied des ceps et il faut qu’ils soient secs, non pas verdoyants…en effet
quand ils sont verts ces arbres épuisent le sol et abîment les vignes. »
(Bern ardo Davanzati, Trat tato della coltivazione toscana della vite e
d’alcuni alberi, Florence, 1622, p. 29). Le traité de viti cul ture de Davan zati a
été proba ble ment rédigé peu après 1582 (voir Zaccaria [1987]).

132  Les deux sources qui ont transmis le terme sont floren tines. En outre,
ce verbe est utilisé dans autre locus par Sode rini, quoiqu’avec l’accep tion
diffé rente de « inde bo lire la pianta madre » : « Nei luoghi piegati si dee
scal zare di maniera che l’orlo della terra scavata si getti in su a rattener
l’acqua fangosa che vi derivi dentro, e massime agli ulivi, e tagliando le
barbi cole, tanto più che spoppano l’albero ».

(« Dans les terrains en pente il faut déchausser le pied de l’arbre, de façon à
ce que la terre qu’on vient d’enlever soit disposée du côté le plus élevée du
tronc, pour faire barrage à l’eau boueuse qui pour rait remplir le trou. Cette
opéra tion est à effec tuer surtout sur les oliviers, auxquels, entre autres, il
faudra couper les radi cules, parce qu’elles épuisent m’arbre », Trat tato
degli arbori, ed. Bacchi della Lega, p. 628).
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133  Sur les langues tech niques voir Lerat [1995]. Sur les tech no lectes
italiens en parti cu lier voir Dardano [1993-1994] ; Serianni [2003] ; Bianco
[2004] ; Gualdo & Telve [2011].

134  Campe tella [2016], Campe tella [2016c].

135  Campe tella [2016b].
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RÉSUMÉS

Français
La démarche onoma sio lo gique se prête bien à la décou verte et à l’analyse de
la néologie scien ti fique et tech nique histo rique. Puisqu’elle englobe
l’ensemble d’un voca bu laire en consti tu tion, elle permet de dégager les
grands mouve ments du lexique spécia lisé. Après un passage en revue des
atti tudes à l’égard de l’onoma sio logie en termi no logie et en néologie,
l’article présente l’analyse de la descrip tion de la fleur et du fruit de
l’abri co tier dans quatre diction naires ency clo pé diques du XVIII  siècle, qui
fait ressortir, au- delà de la néologie, l’émer gence d’une langue de
spécia lité scientifique.

English
Onoma si ology is an appro priate meth od o logy for discov ering and analysing
histor ical scientific and tech nical neology. Since it encom passes the whole
of a chan ging vocab u lary, it brings out the overall tend en cies of lexical
change. Firstly, atti tudes toward onoma si ology in termin o logy and neology
are reviewed, before proceeding to an analysis of the descrip tion of the
apricot tree in four French encyc lo paedic diction aries of the eight eenth
century. This onoma si olo gical demon stra tion sheds light on how French
developed academic discourse in botany, above and beyond neology.
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néologie diachronique, néonymie, onomasiologie, botanique, langue de
spécialité, dictionnaire
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TEXTE

e 

Introduction
Depuis plus d’une décennie main te nant la néologie des langues de
spécia lité, ou néonymie, s’ouvre à la dimen sion diachro nique. Des
colloques sur l’émer gence des sciences expri mées en langue
verna cu laire à la sortie du Moyen- Âge (en parti cu lier Bertrand et al.
(éds.) [2007] et Selosse (éd.) [2007] ont théma tisé la créa tion de
nouvelles termi no lo gies dans les disci plines concer nées (méde cine,
bota nique et bien d’autres). Plus près de nous dans le temps,
Pasca line Dury [2005, 2007, 2008a, 2008b] préco nise la prise en
compte de la néologie dans le processus d’appro pria tion d’un
nouveau domaine d’études. À son avis, les étudiants qui débutent
dans un champ d’étude donné compren draient mieux les enjeux de
leur nouvelle disci pline s’ils ont été initiés à son évolu tion
termi no lo gique. Avec Aurélie Picton (Dury & Picton [2009]), elle
envi sage des méthodes permet tant de suivre dans le temps cette
évolu tion néolo gique disci pli naire en exploi tant des corpus de
diffé rentes natures.

1

La recherche en néologie termi no lo gique diachro nique est
carac té risée par une double appar te nance : elle fait appel aux
méthodes de la néologie et de la termi no logie. Or, celles- ci sont
multiples, voire foison nantes, car ces deux domaines d’étude sont

2
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récents, et des choix s’imposent. Parmi ceux- ci, le rôle de
l’onoma sio logie mérite d’être réexa miné, car cette dernière permet
une recherche systé ma tique et raisonnée de l’émer gence des
termi no lo gies scien ti fiques et tech niques. L’idée de l’onoma sio logie
est anté rieure à la termi no logie, et relève histo ri que ment de la
philo logie comparée allemande 1, puisque le premier texte à proposer
et à illus trer la démarche (Zauner [1902]) est une compa raison des
noms des diffé rentes parties du corps dans les langues romanes :
l’auteur examine tour à tour les diffé rentes parties du corps afin de
comprendre comment les diffé rentes langues romanes les
nommaient, et d’expli quer les glis se ments séman tiques. La doctrine
de l’onoma sio logie est résumée par Quadri [1952], toujours dans une
optique philo lo gique. Eugen Wüster [1985 : 1], premier théo ri cien de
la termi no logie, consi dère que le point de départ de sa métho do logie
est le concept («ausgehen von den Begriffen»), c’est- à-dire qu’il
postule la primauté de l’onoma sio logie. Long temps invo quée comme
méthode spécia le ment adaptée à la termi no logie, et qui distin guait
celle- ci de la linguis tique géné rale, à orien ta tion plutôt
séma sio lo gique (Myking [2001]), l’onoma sio logie a fini par se trouver
mino risée dans ce contexte, à la faveur de méthodes fondées sur
l’exploi ta tion de corpus textuels. Partant de l’hypo thèse que les
impli ca tions de l’onoma sio logie ont été mal comprises par de
nombreux termi no logues, cet article plai dera pour sa prise en
compte comme un des prin cipes consti tuants de la néologie
termi no lo gique diachro nique. Il cher chera à expli quer briè ve ment
pour quoi l’onoma sio logie a été aban donnée en termi no logie et à
justi fier, au moyen d’exemples, sa perti nence dans le cadre de la
diachronie. Il l’illus trera enfin en analy sant un corpus lexi co gra phique
de la bota nique fran çaise du XVIII  siècle.e

1. L’onoma sio logie comme prin ‐
cipe de terminologie
La néologie a joué un rôle impor tant dans l’histoire de la jeune
disci pline qu’est la termi no logie, surtout dans les pays fran co phones,
où elle a été asso ciée à des ques tions d’aména ge ment linguis tique. Le
premier manuel univer si taire de termi no logie de langue fran çaise a
été rédigé dans le contexte du rééqui pe ment du fran çais en tant que

3
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langue scien ti fique et tech nique dans le cadre de la poli tique
linguis tique au Québec, et néologie, dans ce contexte, était bien le
maître mot. Son auteur, Guy Rondeau [1984], distin guait entre
« néologie » pour la langue géné rale et « néonymie » comme
spéci fique à la termi no logie. Cette distinc tion n’a pas fait l’unani mité
des termi no logues, mais comme élément de métalangage, néonyme
repré sente une synthèse utile. En dehors de la fran co phonie, la
termi no logie, et l’étude des langues de spécia lité plus géné ra le ment,
se sont d’abord déve lop pées dans les pays de langue alle mande et
dans ceux qui se servaient de l’alle mand comme langue véhi cu laire
(Europe centrale, Scan di navie). Cette émer gence a été à la fois
pratique et théo rique, mais dans les deux cas, le prin cipe consti tuant
a été l’onoma sio logie : on commence par le concept pour arriver au
mot ou aux mots qui le dénomment. C’est la démarche prati quée par
Alfred Schlo mann, qui, à partir de 1905, rédige de multiples
diction naires tech nique pluri lingues (Schlo mann Lowe &
Wright [2006]). C’est égale ment celle de Wüster, comme nous l’avons
vu. Il publie dès le début des années 30 une thèse sur la termi no logie
de l’élec tro tech nique (Wüster [1932]), consi dérée par certains
(Weis gerber [1958] notam ment) comme la première étude de
linguis tique appli quée. Or, la démarche onoma sio lo gique s’impo sait :
Schlo mann comme Wüster étaient ingé nieurs de forma tion, et ils
partaient de leurs connais sances des domaines, visant l’exhaus ti vité
concep tuelle des sujets traités, la prise en compte simul tanée de
plusieurs langues et l’harmo ni sa tion inter na tio nale des termi no lo gies.
Ces efforts abou ti ront, grâce à l’impul sion de Wüster, à la mise en
place d’instances de norma li sa tion termi no lo gique, d’abord dans le
cadre de l’ISA, ancêtre de l’ISO 2. Dans tous ces contextes, l’approche
passe obli ga toi re ment par le concept pour arriver à des
déno mi na tions. Mais depuis cette époque, la termi no logie a
beau coup évolué, et les termi no logues ne sont pas les mêmes non
plus. Ce sont aujourd’hui ce que les Cana diens appellent des
langa giers, c’est- à-dire des linguistes, géné ra le ment formés à la
traduc tion et à la linguis tique de corpus, qui conçoivent et qui
alimentent les banques de données termi no lo giques. Pour ces
nouveaux terminologues- linguistes, l’accès aux concepts spécia lisés
se fait néces sai re ment par le biais des termes qu’ils relèvent dans les
textes, c’est- à-dire qu’ils appré hendent les concepts par les mots ou
les groupes de mots qui les expriment, la défi ni tion même de la
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séma sio logie. Ce tour nant a été admi ra ble ment bien docu menté dans
la thèse d’Uzoma Chukwu [1993], qui souligne la néces sité de mettre
au point des tech niques d’analyse linguis tique afin d’iden ti fier les
termes dans un texte, préa lable de toute extrac tion et de toute
confec tion de diction naires. L’essor de la linguis tique de corpus a
fourni les moyens de ces ambi tions, et a permis un nouveau
rappro che ment de la termi no logie et de la linguis tique. En même
temps, l’onoma sio logie, asso ciée à la norma li sa tion et à la poli tique
linguis tique, se voyait de plus en plus aban donnée dans le cadre des
études linguis tiques ou de langues vivantes. Pour les prati ciens de la
termi no logie à orien ta tion linguis tique, l’onoma sio logie était perçue
comme une démarche « hors sol », où les termes n’étaient pas étudiés
dans leur contexte, où l’on faisait abstrac tion de la varia tion, ques tion
clé de la termi no logie de la dernière décennie, et où on privi lé giait
l’analyse concep tuelle aux dépens de celle de la langue utilisée. Au
terme d’une analyse des diffé rentes pratiques termi no lo giques,
Aurélie Picton [2009 : 49-50] formule deux griefs prin ci paux :

[…] il ne s’agit pas de décrire l’évolu tion de concepts connus
a priori (élément central si l’on souhaite entre prendre une
démarche onoma sio lo gique), mais d’iden ti fier les concepts
suscep tibles d’avoir évolué.

[…] le fait qu’adopter une démarche textuelle, séma sio lo gique,
implique de consi dérer le concept comme un construit et non
pas comme une entité préexistante.

Nous repren drons ces deux objec tions dans les analyses qui suivent,
mais avant d’aller plus loin il convient de signaler que l’auteure traite
comme synonymes démarche textuelle et sémasiologique, que nous
souhai te rions au contraire bien distinguer.

4

Les défi ni tions de l’onoma sio logie sont très diverses. Celle de Sager
[1990 : 27], à laquelle Picton fait allu sion, est de toute evidence bien
trop restric tive :

5

In reality the onoma si olo gical approach only char ac ter ises the
scientist who has to find a name for a new concept (an inven tion, a
new tool, meas ure ment, etc.); the termin o lo gist, like the
lexico grapher, usually has an existing body of terms to start with.
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Only rarely is a termin o lo gist involved in the process of naming an
original concept.

Cet avis va à l’encontre de la pratique des pion niers philo logues de
l’onoma sio logie, qui n’envi sa geaient pas l’acte de nomi na tion comme
faisant partie de l’analyse qu’ils préconisaient.

6

Plus récem ment, d’autres courants de pensée reprennent la défi ni tion
d’« onoma sio logie ». Elle fait encore partie des préoc cu pa tions de
certains linguistes termi no logues comme Philippe Thoiron et Henri
Béjoint [2010 : 111], qui parlent

7

[d’]une disci pline de la linguis tique qui étudie les termes ou les mots
dans les systèmes qui les organisent, ou les diffé rentes façons dont
ces termes sont créés et distribués 3, qui est donc amenée à mettre
l’accent sur les varia tions inter lin guis tiques ou inter- variétales des
mots qui dénomment une même réalité

soit une prise en compte de l’onoma sio logie dans le cadre d’une
démarche globale. C’est sans doute la linguis tique cogni tive qui a le
plus œuvré pour réha bi liter l’onoma sio logie, surtout dans une
pers pec tive diachronique. Comme le dit Andreas Blank [2003 : 37] :

8

Recent issues in diachronic lexical semantics have shed a new light
on an old- fashioned linguistic descrip tion, i.e. onomasiology.

De même, la linguis tique cogni tive intègre la para dig ma tique
onoma sio lo gique, qui se préoc cupe de l’orga ni sa tion du « maté riel »
concep tuel par rapport aux lexies en tant qu'élé ments de l’inven taire
du lexique et sur les rela tions qui unissent les concepts exprimés
(rela tions cogni tives) (Koch [2005]). Entre 2000 et 2011, Joachin
Grzega a animé une plate- forme d’études onomasiologiques,
Onoma sio logy Online 4, qui comporte encore de très nombreuses
ressources et qui docu mente la réémer gence de cette métho do logie
dans une pers pec tive cognitiviste.

9

L’onoma sio logie est donc de nouveau en mesure de proposer une
métho do logie pour les études diachro niques. Comment alors la
conju guer avec celles de la néologie ? La linguis tique anglaise, qui ne
s’était jamais beau coup préoc cupée de néologie, fait appel à
l’onoma sio logie pour rendre compte des étapes de l’inté gra tion de la

10
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néologie, qu’elle conçoit en termes de lexi ca li sa tion et
d’insti tu tion na li sa tion :

Lexic al iz a tion and insti tu tion al iz a tion must neces sarily be
invest ig ated from an onoma si olo gical perspective. New refer ents and
the disap pear ance of old ones, together with de- institutionalization,
must be considered from the perspective of words func tioning as
more or less item- familiar NUs. [Lipka et al. 2004 : 12].

En outre, la lexi co gra phie n’a jamais complè te ment aban donné
l’onoma sio logie : les diction naires pictu raux ont toujours occupé un
créneau reconnu (Pruvost [2006]).

11

La linguis tique fran çaise, pour sa part, est égale ment tribu taire d’une
autre tradi tion qui associe sous une forme certes moins directe la
néologie spécia lisée et l’onoma sio logie. Il s’agit de la lexi co logie
histo rique propulsée par Georges Matoré et ses élèves. D’abord plutôt
social d’orien ta tion, ce courant s’est illustré par les études de la
créa tion des voca bu laires spécia lisés, ceux des chemins de fer en
France (Wexler [1955]), de la méde cine (Quemada [1955]), sans oublier
les deux thèses de Guil bert [1965, 1967] sur l’avia tion et
l’aéro nau tique. Ces études sont onoma sio lo giques dans la mesure où
leurs auteurs visent à rendre compte de la mise en place de tout un
voca bu laire spécialisé.

12

L’étude du champ séman tique de navi ga tion aérienne a permis
d’étudier comment des concepts nouveaux pouvaient être dési gnés
par un trans fert de signi fi ca tion d'une sphère d’acti vité déjà
ancienne, l’aéro sta tion, à une sphère nouvelle en voie de créa tion,
l’avia tion. L’appa ri tion du signe aviation pose le problème de la
créa tion d’un signe nouveau et de la forma tion du champ séman tique
dont il devient le centre. [Guil bert 1965 : 71].

Elles le sont moins pour la méthode, puisqu’elles ne partent pas d’une
approche systé ma tique fondée sur l’extra lin guis tique, mais plutôt
d’un dépouille ment de sources spécia li sées ou semi- spécialisées.
Cette démarche mixte rappelle celle préco nisée par Guil bert [1973] en
ce qui concerne l’oppo si tion entre synchronie et diachronie : en
matière de néologie, c’est une panchronie qui s’impose. De même, il
est probable que les études de néologie diachro nique doivent

13
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s’appuyer sur une exploi ta tion conjointe d’onoma sio logie et de
séma sio logie selon la nature du chan tier en cours. Pour l’instant,
toute fois, nous nous limi tons aux aspects onomasiologiques.

Une dernière raison, celle- ci pure ment extra lin guis tique, mérite
d’être évoquée pour clore la liste de motifs : les inven teurs eux- 
mêmes adoptent une démarche qui est onoma sio lo gique dans la
mesure où ils cherchent à nommer leurs créa tions. À l’histo rien de la
langue et des sciences de recons ti tuer le cheminement.

14

2. L’onoma sio logie comme métho ‐
do logie des datations
L’apport de l’onoma sio logie à la néologie diachro nique peut être
mesuré à l’aune de l’évolu tion du regard qu’on pose sur une de ses
mani fes ta tions lexi co gra phiques tradi tion nelles, celle des data tions.
Parmi les infor ma tions four nies systé ma ti que ment par les
diction naires mono lingues fran çais figure la première attes ta tion,
l’acte de nais sance en quelque sorte, du mot en ques tion. Lors de la
prépa ra tion du Trésor de la langue française, grand diction naire
patri mo nial du XX  siècle, une équipe de profes sion nels et de
béné voles contri buaient à des volumes de data tions, étape
préli mi naire de l’inclu sion dans le diction naire. Étant donné que le
diction naire devait couvrir toute la langue, la collecte se faisait au
hasard des lectures des contri bu teurs. En 1994, donc vers la fin de ce
grand chan tier, Terence Wool dridge [1990-1991] faisait remar quer
qu’en consul tant des sources spécia li sées, il arri vait sans peine à
reculer la date de première appa ri tion de nombreux mots plus ou
moins tech niques. En pour sui vant cette stra tégie on arrive à la
conclu sion que la meilleure façon de déter miner la date de la
première occur rence d’un mot est de retrouver les textes
contem po rains qui docu mentent l’ensemble de l’inno va tion en
ques tion. Cette démarche est illus trée par les efforts de docu menter
l’inven tion de l’enre gis tre ment sonore au XIX  siècle [Humbley 1994,
2011], qui s’appuient sur les textes de l’époque où figurent les
déno mi na tions des prin cipes, des méthodes et des éléments
de l’invention.

15
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Cette appli ca tion de l’onoma sio logie à la data tion n’est pas la voie de
la faci lité, car la métho do logie reste à préciser. Il n’est pas inutile de
résumer ici deux des prin ci pales diffi cultés rencon trées dans ce cas
précis. La première est la percep tion de la réalité histo rique, qui est
géné ra le ment bien plus complexe qu’on ne le pense. Docu menter
l’inven tion de l’enre gis tre ment sonore, quoique bien moins complexe
que celle de la photo gra phie par exemple, n’a pour tant rien de simple.
On parle géné ra le ment de l’inven tion au singu lier, comme la
mani fes ta tion la plus évidente d’une inno va tion scien ti fique ou
tech nique, mais en réalité elle prend rare ment la forme d’un
événe ment unique. Dans le cas qui nous concerne, c’est bien Thomas
Edison qui a, le premier, réalisé une machine capable de repro duire
les sons, et c’est donc logique que la docu men ta tion de la néologie en
anglais se fonde sur les archives de la fonda tion Edison et sur les
réper cus sions dans la presse améri caine de 1877, et que celle du
fran çais s’appuie sur les articles de la presse fran çaise consa crés à sa
présen ta tion à l’expo si tion univer selle à Paris l’année suivante. Mais
cette même année a vu l’ouver ture du pli cacheté déposé par le poète
Charles Cros à l’Académie des sciences, qui expo sait les prin cipes de
la repro duc tion sonore, rédigé sans connais sance des travaux de
l’Améri cain. Double inven tion ? Triple, en réalité, car un impri meur et
scien ti fique auto di dacte, Scott de Martin ville, avait déjà en 1851 fait la
démons tra tion d’une méthode de trans crire les ondes sonores sur
des plaques, trans crip tions qui ont dû attendre l’an 2000 pour que
l’infor ma tique nous permette de les écouter. Faut- il, en plus, se
limiter aux réali sa tions ? Avant Charles Cros, le photo graphe Nadar
avait déjà anti cipé cette inven tion, en créant un néolo gisme qui devait
devenir le mot habi tuel : phonographe, première attes ta tion de ce mot
en tant qu’hapax dans le Trésor de la Langue fran çaise informatisé
(TLFi 5). L’exis tence du mot ne signifie pas celle de la chose. La
première étape de la métho do logie doit donc consister en la
consti tu tion d’un corpus qui reflète la réalité histo rique, ce qui
implique une bonne connais sance des méthodes de l’histo rien. La
seconde est l’appli ca tion des prin cipes onoma sio lo giques. Dans le cas
de la repro duc tion sonore, il s’agit de recher cher les expres sions qui
dési gnent les prin cipes et le fonc tion ne ment de l’appa reil, des parties
de l’appa reil et de son exploi ta tion, c’est- à-dire les mêmes
infor ma tions que pour réaliser la termi no logie de l’inven tion. La prise
en compte des dessins est certai ne ment impor tante dans la
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concep tua li sa tion de l’inven tion dans les tech no lo gies, mais elle est
encore peu exploitée par les linguistes.

La méthode en est encore aux tâton ne ments : les résul tats, en
revanche, sont encou ra geants, car grâce à cette approche globale, on
obtient non seule ment des data tions fiables mais aussi une vision à la
fois plus complète et plus nuancée de l’ensemble de la néologie. Le
premier ensei gne ment est que la néologie d’une nouvelle inven tion
n’est pas néces sai re ment franche et massive : le nombre de termes
créés, géné ra le ment consciemment 6, est très modeste. On doit les
néolo gismes de phonautographe à Scott de Martin ville, de
paléographe à Cros, de phonographe à Edison (trans codé de
phonograph par les jour na listes fran çais, et anti cipé par Nadar). Sinon
peu d’inno va tions lexi cales seraient incluses dans les data tions.
L’intérêt néolo gique se trouve ailleurs, car la prise en compte de
l’ensemble du champ lexical met en lumière des méca nismes plus
géné raux de la néologie. Les termes construits par les inven teurs
eux- mêmes renvoient en réalité à des méta phores qui sous- tendent
l’ensemble de l’évolu tion séman tique inhé rente à la consti tu tion d’une
nouvelle termi no logie. Le modèle morpho lo gique de phonographe est
bien entendu photograph(i)e, chef de fil de para digme, car un des
modèles concep tuels de la repro duc tion sonore est la photo gra phie –
ce que l’on fait avec l’image, on peut le faire avec le son. C’est
donc par cliché que l’on a dénommé le résultat de l’enre gis tre ment.
Mais c’est la seconde méta phore inhé rente dans le terme graphe qui
est plus riche encore : enre gis trer le son, c’est l’écrire. D’où les verbes
qui expriment le fonc tion ne ment sont ceux de l’écri ture, à
commencer par enregistrer, mais aussi lire, graver… De très
nombreux termes de cette nouvelle inven tion sont des mots
termi no lo gisés de la langue géné rale : le cornet, qui joue le rôle de
haut- parleur, n’est autre… qu’un vrai cornet, comme la membrane qui
vibre en repro dui sant les sons, est une vraie membrane, et ainsi de
suite. Norma le ment on ne relè ve rait pas ces éléments comme des
néolo gismes, et pour tant ils sont sur la voie de la termi no lo gi sa tion,
et donc de chan ge ment de statut lexical. S’agit- il de néologie ou de la
simple évolu tion du lexique ? Compte tenu du chan ge ment de statut
de ces éléments, il semble raison nable de les inclure dans la néologie.

17

L’onoma sio logie apporte donc une vision plus globale de la néologie
diachro nique d’un domaine spécia lisé, permet une analyse plus
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systé ma tique des données et met en évidence des débuts du
processus de néolo gi sa tion (voir Sablay rolles dans ce volume).

3. La consti tu tion d’une langue de
spécia lité : la bota nique
au XVIII sièclee 

L’illus tra tion de l’intérêt de l’onoma sio logie dans la néologie
rétros pec tive est fournie par l’analyse de celle de la bota nique
au XVIII  siècle. Contrai re ment à la repro duc tion sonore, il s’agit
d’une science majeure, qui est bien docu mentée à la fois dans le
contexte de l’histoire des sciences et de celui de la langue (Selosse
[2007, 2016]). Claudio Grimaldi a récem ment étudié l’émer gence de la
termi no logie néolo gique de la bota nique et de la chimie en étudiant
systé ma ti que ment les articles consa crés à ces deux sujets dans deux
ancêtres de la revue scien ti fique de langue fran çaise, le Journal
des sçavans, et l’Histoire et Mémoires de l’Académie des sciences
(Grimaldi [2016] et [2017]). Dans l’analyse qui suit, nous prenons
comme corpus la présen ta tion de la bota nique dans les grands
diction naires ency clo pé diques et ency clo pé dies de l’époque, en tant
que témoi gnage non de l’état de la recherche (qui néces si te rait un
examen d’un ensemble docu men taire bien plus vaste), mais de ce qui
commen çait à être accepté comme expres sions de la nouveauté
scien ti fique reflétée dans la source secon daire privi lé giée qu’est le
diction naire ency clo pé dique des Lumières. Une étude pilote porte
sur les articles consa crés aux arbres frui tiers dans quatre
diction naires et ency clo pé dies. Pour les besoins de la démons tra tion,
nous nous limi te rons ici à la descrip tion de la fleur et du fruit de
l’abri co tier. Ce corpus de démons tra tion permet de rendre compte
non seule ment de l’émer gence d’un certain nombre de néolo gismes
spécia lisés, mais plus géné ra le ment d’une langue de spécia lité, ce qui
allait devenir le fran çais de la bota nique. Comme pour la
repro duc tion sonore, nous nous inté res se rons aux noms donnés aux
diffé rentes parties de la plante, ainsi qu’à son « fonc tion ne ment ». Ce
dernier aspect se divise en deux : l’exploi ta tion agri cole de la plante
(déve loppée dans un des diction naires, mais qui ne sera pas
appro fondie ici) et la produc tion de fruits, préa lable de la
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repro duc tion. En plus, profi tant de ce que nous savons aujourd’hui de
l’histoire des sciences natu relles, nous analy se rons tout
parti cu liè re ment les efforts de caté go ri sa tion consentis par les
lexi co graphes, et plus géné ra le ment des étapes de l’évolu tion de la
pensée scien ti fique (l’abstrac tion, la ratio na li sa tion et
l’intel lec tua li sa tion (Kocourek [1991 : 38]). Afin d’étudier l’émer gence
du fran çais de la bota nique, nous analy sons, tour à tour, la mise en
place de la descrip tion et l’analyse des diffé rentes parties
consti tuantes de cette nouvelle science. Sachant l’impor tance que
prendra le critère de la repro duc tion des plantes dans la clas si fi ca tion
linnéenne, nous commen çons par l’analyse de l’expres sion
linguis tique de la fleur et des fruits, c’est- à-dire par une
approche onomasiologique.

La consti tu tion de l’ensemble textuel qui a servi à docu menter
l’émer gence d’une termi no logie de la repro duc tion sonore s’éloigne
de beau coup des normes de la linguis tique de corpus. En effet, la
place du corpus dans la métho do logie de la néologie diachro nique
méri te rait une plus ample réflexion que celle qu’elle aura ici. Renouf
[2016] travaille sur de très grands corpus continus dans une optique
de diachronie courte portant sur la période contem po raine et sur la
langue géné rale. Picton [2009] fait la démons tra tion de la porta bi lité
de ces méthodes dans le cadre des langues de spécia lité
contem po raines, tout en se limi tant à un corpus bien moins vaste.
Lorsqu’il s’agit de textes histo riques, toute fois, les para mètres
changent radi ca le ment : d’une part, au fur et à mesure que l’on
remonte dans le temps, le volume de textes dispo nibles diminue.
Nous pensons avoir réuni, grâce aux recueils consti tués par les
histo riens, l’essen tiel des publi ca tions portant sur le phono graphe à
Paris en 1878, l’année de son lance ment en France. D’autre part, les
para mètres du prélè ve ment changent : tout en étant de taille très
modeste, les corpus histo riques sont souvent plus qu’un échan tillon :
ils se rapprochent de l’exhaus ti vité. Les histo riens de la langue,
travaillant sur l’émer gence des premiers voca bu laires scien ti fiques,
étudient eux aussi la quasi- totalité des textes dispo nibles. Adeline
Sanchez (dans ce volume) a comme corpus l’ensemble des traduc tions
fran çaises du Lilium medi cine de Bernard de Gordon. Pour ce genre
de besoin, les méthodes de la linguis tique de corpus ne sont pas
toutes perti nentes. Au fur et à mesure que l’on se rapproche de la
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période contem po raine, cepen dant, le volume de docu men ta tion
augmente et des choix s’imposent. Grimaldi [2016] a retenu pour son
étude sur la bota nique ce qui peut être consi déré comme l’ancêtre de
l’article scien ti fique. Celui- ci est aujourd’hui le genre textuel de
réfé rence pour les études des discours spécia lisés (Swales [1990]),
mais il n’est pas possible non plus d’appli quer direc te ment les
méthodes d’analyse de la fin du XX  siècle à un genre textuel, qui, au
début du XVIII siècle, en était à ses balbu tie ments et en concur rence
avec d’autres genres textuels (Hassler [2016]) : c’est la période où les
genres textuels scien ti fiques et les langues de spécia lité se mettaient
en place. Il est inté res sant dans ce contexte d’examiner l’hypo thèse
formulée par S. Auroux pour la langue géné rale, celle de la
gram ma ti sa tion et de l’appli quer aux langues de spécia lité. Par
« gram ma ti sa tion », il entend le rôle joué par les gram maires et les
diction naires (Auroux [1992 : 28]). Or, à partir de la fin du XVII  siècle,
le fran çais commence à s’enri chir de diction naires ency clo pé diques,
qui docu mentent et qui commentent la consti tu tion des moyens
d’expres sion de la pensée scien ti fique et tech nique, tout en leur
assu rant une diffu sion plus impor tante auprès d’un public instruit.
L’intérêt de ces mani fes ta tions lexi co gra phiques est donc double :
elles four nissent un aperçu de la langue scien ti fique telle qu’elle
s’employait à l’époque (d’où l’intérêt pour l’histo rien de la langue… et
des sciences d’aujourd’hui), mais elles jouaient le rôle de
démul ti pli ca teur des stra té gies discur sives de leurs temps, dans la
mesure où il s’agit d’ouvrages de référence.

e

e 

e

Comme pour le corpus des revues scien ti fiques de Grimaldi, les
quatre ouvrages de réfé rence retenus pour la présente étude
s’imposent d’eux- mêmes. Il s’agit premiè re ment du
Diction naire universel d’Antoine Fure tière, publi ca tion post hume de
1690, qui reje tait la divi sion entre diction naire de langue et
diction naire des choses adoptée par l’Académie fran çaise ;
deuxiè me ment du Diction naire universel, fran çais et latin,
vulgai re ment appelé Trévoux, version forte ment révisée et
augmentée par les pères jésuites du Fure tière (l’édition de Nancy
1738-42, la première numé risée, est utilisée ici) ; enfin, troi siè me ment
et quatriè me ment, des deux grandes ency clo pé dies, celle de Diderot
et d’Alem bert (Ency clo pédie ou diction naire raisonné des sciences, des
arts et des métiers (1751-1772) et celle de son succes seur,
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Panckoucke, l’Ency clo pédie méthodique (1782-1832) 7. Une diffé rence
impor tante entre les diction naires ency clo pé diques et les
ency clo pé dies propre ment dites doit être signalée : tandis que les
rédac teurs des premiers étaient les lexi co graphes eux- mêmes, ceux
des secondes étaient des spécia listes reconnus dans les domaines
concernés ; dans le cas des articles de bota nique que nous
analy se rons, l’auteur pour l’Encyclopédie était Daubenton et
pour l’Ency clo pédie méthodique Lamarck. Rappe lons que cette
dernière ency clo pédie inno vait dans la mesure où un volume entier
était consacré à chaque sujet, inci tant ainsi leurs auteurs à
déve lopper davantage.

4. Analyse de l’article abricotier
(fleur, fruit)
Les articles consa crés aux arbres frui tiers connaissent une évolu tion
marquée au cours de notre période, qui reflète en partie celle de la
bota nique : absents ou plus que succincts dans les diction naires de
langue (l’entrée abricotier du Diction naire de l’Académie 1694 se limite
à « arbre qui porte les abri cots »), ils passent de 70 mots dans le
Furetière à 356 mots dans le Trévoux (deux articles, l’un visant les
aspects pratiques de la culture des abri co tiers, l’autre à orien ta tion
propre ment bota nique). Les deux ency clo pé dies réservent égale ment
un trai te ment très diffé rent : bref pour l’Encyclopédie avec 70 mots,
contre plusieurs pages dans l’article de Lamarck.

22

4.1. abricotier dans le Diction ‐
naire universel [1690]

L’article abricotier du Furetière [1690] ne consacre qu’une phrase à la
fleur et au fruit :

23

Il jette des fleurs blanches comme le ceri sier, d’où sort le fruit en
forme de pesche, ayant au- dedans un os dans lequel il y a un noyau
tantost doux & tantost amer.

La stra tégie discur sive déve loppée par Fure tière, et bien illus trée
dans l’extrait, est la descrip tion fondée sur l’analogie : on compare la
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fleur et le fruit de l’abri co tier à ceux d’autres végé taux – le ceri sier
pour la couleur de la fleur, la pêche pour la forme du fruit, tandis que
la coque du noyau est exprimée par une méta phore, celle d’un os. On
peut penser qu’il s’agit essen tiel le ment du voca bu laire des
agri cul teurs eux- mêmes, comme le laisse penser l’emploi du verbe
jeter pour produire, porter (fleurs, fruits). La visée descrip tive est
mani feste – on caté go rise les plantes par la forme de leurs fleurs,
suivant les ensei gne ments de Tournefort 8, mais les moyens
linguis tiques restent limités.

4.2. abricotier dans le Trévoux

Le Trévoux est la conti nua tion du Diction naire universel, revu, corrigé
et forte ment augmenté par les pères jésuites. La compa raison
de l’article abricotier de l’édition de Nancy [1738] fournit une
précieuse indi ca tion du chemin parcouru :

25

Ses fleurs sont compo sées de cinq pistils disposez en roses dans les
enchan crures du calice, qui est un godèt découpé en cinq parties. Le
pistil devient un fruit charnu, prèsque sphé rique, d’un côté silloné de
sa base à la pointe, & qui renferme dans sa chair un noyau osseux, un
peu applati, & ne conte nant qu’une amande, douce en quelques
éspéces, amère en d’autres.

La visée essen tielle est toujours la descrip tion, mais les moyens
linguis tiques dont dispose le lexi co graphe sont autre ment plus
puis sants. Le fonds gréco- latin est exploité de deux façons
complé men taires. D’une part, on puise dans l’acquis clas sique, en
parti cu lier dans le voca bu laire de la géomé trie, et on crée de
nouveaux termes en puisant dans le latin et le grec, tout comme on
faisait dans le latin scien ti fique, toujours pratiqué par
les scientifiques.

26

L’impor tance de la géomé trie dans la consti tu tion de la termi no logie
ne semble pas avoir été signalée par les histo riens de la langue, sans
doute parce qu’il s’agit d’une constante depuis l’Anti quité : elle est
frap pante dans l’extrait ci- dessus : quatre ou cinq mots sur 64
relèvent de la géomé trie : base, pointe, sphérique ainsi que le verbe
disposer et l’adjectif aplati. Il ne s’agis sait pas de néolo gismes en
fran çais bota nique, mais le recours à la géomé trie comme outil de la
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descrip tion prédis po sait les bota nistes du XVIII  à puiser dans les
para digmes géomé triques pour leurs besoins de créa ti vité
termi no lo gique. La prégnance de la descrip tion bota nique en latin est
illus trée par la présence de calice, qui n’est pas du tout une
méta phore contem po raine tirée des objets du culte, au contraire,
calix est employé depuis l’Anti quité dans le latin de la bota nique.
L’inno va tion termi no lo gique la plus frap pante de cet extrait est pistil,
organe femelle de la plante, qui sera déter mi nante plus tard dans les
critères de clas si fi ca tion basés sur la repro duc tion sexuée. Pistil
figure en réalité, d’après le TLFi, pour la première fois dans le
Furetière, où il est défini. Quarante ans plus tard, il est devenu
dispo nible pour la descrip tion bota nique de base.

e

Sinon on relève des stra té gies de déno mi na tion qui rappellent celles
de Fure tière, mais avec des évolu tions signi fi ca tives : l’emploi de rose
dans le Trévoux est en fait très diffé rent de celui de fleur de cerisier
ou pêche : il ne s’agit pas de signaler une ressem blance globale, mais
d’indi quer quelque chose de plus précis : la dispo si tion des pistils qui
se fait comme celle des roses. On obtient donc un nouveau terme qui
permet la descrip tion. De même, on continue de nommer le noyau
par réfé rence à sa mani fes ta tion proto ty pique, celle de l’amande. Par
ailleurs l’os de Fure tière est trans formé en adjectif relationnel, osseux,
qui devient de ce fait un élément de clas si fi ca tion, soit un nouveau
terme. Un autre adjectif relationnel, sillonné, sera appelé à remplir la
même fonc tion de classification.

28

L’emploi du voca bu laire patri mo nial est encore à signaler,
comme pour enchancrure, ou sous la forme d’une méta phore
descrip tive (celle de la ressem blance, voir Rossi [2014] : godet).

29

4.3. abricotier dans l’Encyclopédie [1751]

L’article abricotier est bref ; les analyses des fleurs et du système
repro duc teur des plantes sont déve lop pées ailleurs.

30

arbre à fleur en rose, dont le pistil devient un fruit à noyau. La fleur
est composée de plusieurs feuilles dispo sées en rose : le pistil sort du
calyce, & devient un fruit charnu presque rond, applati sur les côtés
& sillonné dans sa longueur ; ce fruit renferme un noyau osseux &
applati, dans lequel il y a une semence.



ELAD-SILDA, 1 | 2018

Si le statut du rédac teur de l’article change avec l’Encyclopédie, car on
a affaire à un scien ti fique reconnu, Daubenton, ni la stra tégie
discur sive ni le langage employé n’évolue guère par rapport au
Trévoux. On a la confir ma tion de termes composés : fleur en rose,
fruit à noyau, qui consti tuent désor mais des caté go ries recon nues.
On continue de parler de feuilles de la fleur plutôt que de pétales.
Dans cet article, la stra tégie est celle de la conso li da tion. Il sera
d’ailleurs mentionné en fin d’article l’œuvre de Tournefort, Inst.
rei herb.

31

4.4. abricotier dans l’Ency clo ‐
pédie méthodique [1783]
Le volume entier est consacré à la bota nique, l’un des premiers de la
nouvelle ency clo pédie, ce qui permet des
déve lop pe ments importants.
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La fleur a un calice mono phyle, partagé en cinq décou pures obtuses
& d’un rouge brun ; cinq pétales blancs, arrondis et insérés sur le
calice ; environ 25 étamines fixées sur le calice & aussi longues que la
corolle. Un ovaire sphé rique, velu, placé au centre de la fleur &
chargé d’un style de la longueur des étamines, que termine un
stig mate orbi culé. Le fruit est arrondi ou ovoïde, couvert d’un duvet
court plus ou moins abon dant, & marqué dans sa longueur par une
rainure ou une espèce de gout tière. Il est formé par une pulpe
commu né ment charnue et succu lente, qui enve loppe un noyau
osseux comprimé & dans lesquels est une amande de même forme.

Avec Lamarck, on assiste à un saut quali fi catif et quan ti fi catif par
rapport aux stra té gies anté rieures et aux moyens linguis tiques mis en
œuvre. Certes, on continue d’exploiter plusieurs stra té gies
anté rieures. On décrit toujours en faisant réfé rence à des objets
fami liers : duvet, rainure, gouttière, autant de méta phores
descrip tives du type déjà signalé. Mais on puise volon tiers dans le
fonds gréco- latin pour construire de nouveaux adjec tifs de rela tion,
qui vont servir, eux aussi, à faci liter par leur compac tage de
nouvelles catégorisations. Ovoïde, « en forme d’œuf », émerge à cette
période. Le Diction naire historique indique 1788 comme date de
première attes ta tion, mais le TLFi donne feuilles ovoïdes déjà en 1758.

33
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C’est le Diction naire du moyen- français 9 qui glose orbiculé par « en
cercle, circu laire, arrondi » ; monophyle enfin (« qui est composé de
pièces soudées ») n’est bien attesté qu’au XIX  siècle – mais la
présente attes ta tion est bien anté rieure. L’emploi des confixes mérite
égale ment d’être mis en contexte : ceux qui sont repré sentés ici –ule,
-oïde, mono- ne sont pas nouveaux, on les a relevés dans d’autres
disci plines comme la géomé trie ; mais leur emploi accru en bota nique
ouvrait la voie vers une exploi ta tion qui devien drait systé ma tique
dans ce rôle de clas si fi ca tion. Minelli [2016] montre, pour la zoologie,
comment les confixes finaux, qui ont fini par devenir les marques
signa lant les classes, ont commencé par être appli qués à de toutes
petites classes. On en observe les débuts dans ce dernier extrait. Les
trois nouveaux termes ont en commun d’appar tenir à des para digmes
clas si fi ca toires. L’extrait comporte égale ment un exemple
de nominalisation, découpure, qui montre bien le passage de la
descrip tion (il est découpé de manière obtuse), à la clas si fi ca tion. Plus
géné ra le ment, comme pour les trois néolo gismes que nous venons
d’analyser, ces trans for ma tions produisent un discours plus ramassé
et plus objectif, de telle sorte que la prose de cette dernière entrée
ressemble bien plus à un texte scien ti fique que celles de la première
moitié du XVIII siècle. Signa lons enfin l’emploi intensif des termes
récents tels que calice, corolle, étamine, pétale, qui conso lident le
discours scientifique.

e

e 

Conclusion
L’analyse de ces quatre brefs extraits illustre quelques avan tages
qu’apporte une approche onoma sio lo gique. Celle- ci permet avant
tout l’analyse de l’ensemble des variables sur les axes para dig ma tique
et syntag ma tique. Pour le premier, on observe la mise en place d’un
voca bu laire qui au fil du temps devient de plus en plus précis : on
distin guera désormais feuille et pétale ; en outre, on observe
l’exploi ta tion des trans for ma tions gram ma ti cales qui permettent
d’exprimer les diffé rents moyens de caté go ri sa tion. Pour la seconde,
on tient compte des verbes, des adjec tifs, de telle sorte que l’on
constate l’émer gence non seule ment d’une termi no logie spécia lisée,
mais plus géné ra le ment d’une langue de spécialité.
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Mais la démons tra tion met égale ment en lumière de nombreux
problèmes qui restent en suspens. Mention nons celui,
métho do lo gique, de la consti tu tion et de l’exploi ta tion de corpus, qui
se fait très diffé rem ment de l’époque contem po raine, étudiée en
synchronie ou en diachronie courte. Des diffé rences se mani festent
égale ment à l’inté rieur du domaine de la termi no logie diachro nique.
La compa raison entre les deux illus tra tions de la démarche que nous
venons de faire, la néologie de la repro duc tion sonore et celle de la
bota nique, révèle des diffé rences de nature entre les deux chan tiers :
la première est avant tout le reflet linguis tique d’un événe ment (ou
deux événe ments, corres pon dant aux inven tions sépa rées de Scott de
Martin ville et d’Edison), tandis que la seconde est la mise en place
d’une langue des sciences, processus qui se déroule sur un siècle ou
presque. Dans le premier cas, on s’inté resse à une décou verte, où la
langue reflète des événe ments bien iden ti fiables par les méthodes de
l’histoire. Dans l’autre cas, celui de la bota nique, l’enjeu est de rendre
compte des moyens linguis tiques mis en œuvre pour permettre à
l’obser va teur de devenir un scien ti fique dans son domaine d’études.
On peut formuler le vœu de voir émerger, grâce aux analyses de ce
type de corpus, la mise en place de l’équi pe ment du fran çais en tant
que langue scien ti fique. C’est pour cette raison que s’impose un
corpus d’une certaine enver gure chronologique.
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Au- delà des ques tions de métho do logie, les résul tats ne permettent
pas de ranger toutes les inno va tions sous la rubrique de la néologie.
Ceci est en partie le résultat du choix du corpus : si l’on s’inté res sait à
la nomen cla ture de l’histoire natu relle du XVIII  siècle, on relè ve rait
dans les mêmes diction naires pléthore de nouvelles déno mi na tions et
bien plus encore dans les publi ca tions plus spécia li sées. Mais la
foca li sa tion sur les étapes de la méthode en descrip tion bota nique
permet de suivre les nouveaux usages linguis tiques, la manière dont
les bota nistes se font un outil de descrip tion et d’analyse, qui est
autre chose que l’évolu tion de la langue et qui comporte plus que la
créa tion de mots nouveaux.

36

e

Nous avons vu égale ment que l’onoma sio logie, qui a connu une
éclipse en termi no logie, revient à l’honneur en lexi co logie histo rique,
et que sa défi ni tion pratique diffère en fonc tion des visées de
recherche rete nues. Pour les besoins de nos études, le point de
départ est volon tai re ment onoma sio lo gique, car le but est de rendre
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NOTES

1  L’auteur remercie Rute Costa de lui avoir rappelé l’impor tance de ces
textes fondateurs.

2  Wüster [(1955) 2001] résume les enjeux de la termi no logie en tant qu’outil
de la norma li sa tion indus trielle pendant la période des acti vités de l’ISA,
puis aux débuts de l’ISO (Orga ni sa tion inter na tio nale de norma li sa tion, qui a
remplacé l’ISA).

3  Nous soulignons.

4  http://www1.ku- eichstaett.de/SLF/EngluVglSW/OnOn.htm.

5  Consul table à http://www.atilf.fr/tlfi.

6  Pour une réflexion sur le carac tère déli béré ou non de la néologie
spécia lisée, voir Humbley [2016].

7  Il existe de nombreuses études sur la lexi co gra phie fran çaise de la
période des Lumières. Celle qui fait le plus complè te ment le lien entre
diction naire et langue de spécia lité est Zanola [2015]. Voir aussi Pruvost
[2006] pour l’évolu tion des diction naires en général et Rey [2010] pour
Panckoucke. On accède aux diction naires sur le site de l’Atilf
Diction naires d’autrefois : http://artfl.atilf.fr/dictionnaires/index.html.

8  Pour un aperçu des critères de la taxi nomie de Tour ne fort, bota niste de
réfé rence de la fin du XVII  siècle, voir la remar quable présen ta tion de
Selosse [2016], surtout par rapport aux autres systèmes.

9  Dispo nible en ligne : http://www.atilf.fr/dmf/.
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English
This article proposes a review of two studies on the neology of young
French people, carried out during four stages over a thirty- year period
(1987-2017). Based on the results of slang specialist Marc Sourdot’s surveys
with his students between 1987 and 1994, the obser va tion of the circu la tion
and the evol u tion of semantics of some twenty lexemes in 2010 and 2017
leads us to consider neology as a repet itive psycho- social phenomenon
whose concep tu al iz a tion is diffi cult as much as its entry in the diction aries
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TEXTE

Introduction
Le lexique perçu comme iden ti taire et expressif par les jeunes est un
lexique diffi ci le ment saisis sable, que l’on peut quali fier d’instable ou
de vola tile. D’un côté, pour les cher cheurs, son étude est inté res sante
parce que ce lexique est inno vant et qu’il reflète les chan ge ments
socié taux. De l’autre, ces derniers se heurtent à un problème de choix
métho do lo gique pour arriver à saisir à la fois son exten sion
géogra phique (circu la tion des lexèmes des micro- argots vers des
argots plus communs ou vers un argot commun), son exten sion
sociale (argot des cités et argot des grandes écoles, par exemple) et sa
déli mi ta tion au niveau des caté go ries d’âge (quels lexèmes sont
consi dérés comme appar te nant au lexique des jeunes et à
quelle période).

1

Le point de départ de cette recherche est un article de Marc Sourdot
paru dans la revue Langue française, et qui a pour titre « La
dyna mique du fran çais des jeunes : sept ans de mouve ments à travers
deux enquêtes (1987-1994) » (Sourdot [1997 : 56‐81]). Dans cet article,
il expose les résul tats de recherches menées en 1987 et en 1994 avec
ses étudiants, dont la mission était de collecter des mots et
expres sions qui leur semblaient relever de la néologie. Cette
recherche de Marc Sourdot peut être consi dérée comme pion nière
en matière d’étude sur la néologie en diachronie. Repre nant la
métho do logie de Marc Sourdot en 2010 avec nos étudiants afin de
collecter de nouveaux mots et expres sions, nous avons ajouté une
deuxième phase par ques tion naire (en 2010 et 2017) afin d’obtenir des
résul tats sur la circu la tion des items qui avaient été
récoltés auparavant.

2

Nous repre nons l’hypo thèse que la circu la tion du lexique est
géné ra tion nel le ment marquée, c’est- à-dire que le lexique s’infiltre
progres si ve ment de l’argot des jeunes des cités vers l’argot commun
de tous les jeunes (voir Sourdot [1997]) puis vers l’argot commun, du
fait du vieillis se ment des géné ra tions et souvent d’une reprise

3
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média tique de ces mots ou expres sions iden ti taires (dans le cadre,
par exemple, du marke ting jeune), ce qui accé lère leur diffusion.

Le clas se ment du lexique que l’on peut rencon trer dans les enquêtes
auprès de jeunes varie selon les théo ries que l’on peut adopter,
oscil lant entre la notion de fran çais popu laire (voir Gadet [1992],
Abecassis [2003]), fran çais non conven tionnel (voir Cellard et Rey
[1980]) et entre l’argot dans son sens moderne, englo bant à la fois les
argots des groupes sociaux (argot + épithète, p. ex. « argot scolaire »)
et l’argot commun pour les jeunes (voir Podhorná- Polická [2007] paru
en 2009 et Fiévet [2008]) ou bien l’argot commun pour toute la
société (notion de François- Geiger [1989], appli quée par Szabó [1991]
et [2004]). Parmi ces diffé rentes sous- catégories argo tiques, celle qui
est le plus souvent mise à l’avant pour son poten tiel créatif renvoie
aux banlieues des grandes villes sous de nombreuses étiquettes,
entre autres le « fran çais contem po rain des cités » [Goudaillier 1997]
ou les « parlers des jeunes urbains » [Trimaille 2004, Bulot 2007] ;
dans notre concep tion, il s’agit d’une palette de micro- argots locaux
qui ont une partie commu né ment comprise et véhi culée que nous
dési gnons par la notion d’« argot commun des jeunes des cités »
[Fiévet & Podhorná- Polická 2011].

4

1. Présen ta tion de la métho do ‐
logie de la recherche
En 1987 et en 1994, Marc Sourdot, Maître de confé rences au
dépar te ment de linguis tique de l’Univer sité Paris Descartes et
spécia liste de l’argot, a travaillé avec ses étudiants de 3  année de
licence dans le cadre d’un TD de lexi co logie. Nous avons repris son
projet en 2010 et en 2017 afin de prolonger son hypo thèse sur la
circu la tion des néolo gismes et des argo tismes et afin de voir la façon
dont le lexique perçu comme jeune à une époque est diction nai risé
ou non avec le vieillis se ment des géné ra tions qui l’avaient généré.

5
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1.1. Enquêtes de Marc Sourdot en 1987
et 1994
En 1987, Marc Sourdot demande à ses étudiants de noter « tout ce qui
relève de l’argot ou de la néologie à l’écrit comme à l’oral, selon leur
préfé rence ou les circons tances » et d’apporter au fil des semaines
tout ce qui leur semble « relever de l’argot et de la nouveauté
lexi cale ». Il s’agit d’une étude sur le senti ment néolo gique suivie
d’une recherche dans les diction naires. Les étudiants travaillent par
petits groupes, et il y a donc une auto- correction (discus sions autour
des mots qu’ils ont collectés toutes les semaines, certains disant à
d’autres que les mots qu’ils ont apportés ne relèvent pas de
la néologie).

6

Ainsi, en 1987, 1300 items sont collectés, dont environ 1 000 unités
diffé rentes. Parmi ces 1 000 unités, 73 mots n’appa raissent dans
aucun des 5 diction naires consultés à l’époque par Sourdot, à savoir
Le Petit Robert 1987 et Le Petit Larousse 1987, Le diction naire du
fran çais non conventionnel [Cellard & Rey 1980], le diction naire du
fran çais argo tique et populaire [Caradec 1977], le diction naire
histo rique des argots fran çais [Esnault 1965] et le diction naire de
l’argot [Colin, Mével, Leclère 1990], fraî che ment paru.

7

En 1994, Marc Sourdot réitère l’expé rience avec la même
métho do logie : 1600 unités sont rele vées dont environ 1200 unités
diffé rentes. Après compa raison avec la liste de 1987 et
véri fi ca tion dans Le Petit Robert 1993 et dans le Diction naire de l’argot
[Colin, Mével, Leclère 1990], il reste 83 unités qui peuvent être
consi dé rées comme des néolo gismes ou argo tismes. 7 néolo gismes
de 1987 appa raissent égale ment dans les relevés de 1994, il s’agit de
chum, couillu, collec, mag, décoiffer, zapper et zapping. À l’époque,
Marc Sourdot remarque que « [l]e jargot des étudiants de 1994 [se
montre] beau coup plus perméable aux mises en mots des cités que
celui de 1987, plus sensible aux murmures de la mode » [Sourdot
1997 : 81]. Il est à noter que l’expé rience de Sourdot date de l’époque
où les jeunes de banlieues et leur lexique ont commencé à être mis en
scène, à travers la musique rap notam ment. Il s’agit égale ment d’une
époque qui se situe peu après la créa tion du Centre d’argo to logie à la
Sorbonne (en 1986), dont Sourdot a été un des co- fondateurs.

8
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1.2. Nouvelle enquête en 2010
Pendant six semaines du semestre d’automne 2010, de mi- octobre à
fin novembre, quatre équipes d’étudiants de 3  année de licence de
sciences du langage à l’Univer sité Paris Descartes faisant partie de
deux groupes de TD d’Anne- Caroline Fiévet ont parti cipé au projet de
collecte lexi cale qui repre nait mot à mot les conseils
métho do lo giques exposés par Sourdot. Tout comme Sourdot, nous
n’avons pas donné, « volon tai re ment, de consignes plus précises ».
Les 25 étudiants, repartis par cinq- sept en quatre groupes, se sont
montrés enthou siastes car la plupart connais saient Marc Sourdot
pour l’avoir eu comme ensei gnant. Deux étudiantes ayant dépassé la
quaran taine ont demandé à leurs enfants adoles cents de les aider et
un étudiant avait une acti vité profes sion nelle au contact de jeunes
(éduca teur), ce qui a faci lité la démarche. Volon tai re ment aussi, nous
avons mélangé les natifs et les non- natifs dans les groupes afin de
sensi bi liser les uns et les autres aux écueils qu’apporte le senti ment
néolo gique et la subjec ti vité du cher cheur (voir Gardin et al. [1974],
Sablay rolles [2000 : 182‐184]). Les premiers se sont mieux rendus
compte des omis sions diction nai riques grâce au contrôle détaillé des
non- natifs qui résul tait de leur insé cu rité quant à l’évalua tion des
items inconnus et les deuxièmes ont tiré de cette expé rience une
leçon de F.L.E. grâce aux natifs qui leur ont expliqué les conno ta tions
et la noto riété des items recueillis « en trop ».

9

e

Ce projet de travail par équipe a donc permis d’accéder à 25 items
environ par groupe. Au total, 107 lexèmes qui ne figu raient pas dans le
diction naire de référence, Le Petit Robert 2010, ont été collectés dont
deux – qui étaient extrê me ment à la mode chez les jeunes à l’époque
de l’enquête – ont été relevés par plusieurs groupes (chagasse et
dare). Un item commun avec l’enquête de 1987 a égale ment été relevé,
il s’agit de bobologie.

10

1.3. Passa tion de ques tion naires en 2010
et 2017
Afin de pouvoir étudier la circu la tion de certains lexèmes recueillis en
1987, 1994 et 2010, nous avons opté pour une phase supplé men taire
par rapport à la métho do logie initiale de Marc Sourdot. Ainsi, en

11
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décembre 2010, un ques tion naire de 20 lexèmes a été soumis à 52
étudiants de première année au cours magis tral de Marc Sourdot, en
présence d’Anne- Caroline Fiévet. Ce ques tion naire compor tait
plusieurs ques tions sur les conno ta tions, le séman tisme et le degré
de circu la tion pour chacun des vingt items qui, pour leur part, ont été
choisis en mélan geant les néolo gismes du corpus de Sourdot de 1987
ainsi que de celui de 1994 avec les néolo gismes issus de notre projet
semes triel. Les critères pour ce choix ont été multiples afin de
pouvoir témoi gner des nombreux cas de figure qu’un néolo gisme
peut subir lors de sa circu la tion : mise à la mode perma nente ou
tempo relle, chute rapide en désué tude ou encore, pour les
néolo gismes récents, indi ca tions sur les pers pec tives d’avenir en
fonc tion des conno ta tions attri buées à présent par les enquêtés.

Ainsi, 2 lexèmes sont issus de l’enquête de 1987 (bobologie et chum),
11 lexèmes sont issus de l’enquête de 1994 (bitos, canuche, chtarb,
feuker, galette, hard, kiffant, puissant, thon et zouz) et 7 lexèmes sont
issus de l’enquête de 2010 (bader, bling- bling, chagasse, dare, gros, HP
et lossbo (+ bobologie)).

12

En mars 2017, le même ques tion naire a été soumis à 27 étudiants d’un
TD de première année d’Anne- Caroline Fiévet afin de pouvoir évaluer
la circu la tion des 20 items choisis 7 ans plus tard. Bien qu’il s’agisse
d’un petit échan tillon d’étudiants qui est loin d’être repré sen tatif, il
nous permet pour tant de dégager quelques tendances évolutives.

13

2. Résul tats de la passa tion
des questionnaires
Ainsi, trente ans d’obser va tion du lexique non stan dard (1987-2017) est
soumis à l’analyse. Nous avons orienté notre analyse sur la
compa raison des décla ra tions des pratiques et des repré sen ta tions
four nies par nos enquêtés de 2010 et de 2017. Les données des
étudiants ne vivant pas en France depuis plus de cinq ans n’ont pas
été prises en compte (il y avait 7 étudiants étran gers en 2010, aucun
en 2017).

14

Pour compléter ces résul tats, les lexèmes ont été recher chés dans
quatre diction naires :

15
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Tableau 1 : Détail des réponses pour les lexèmes que la majo rité des enquêtés ne
connaissent pas

Le Petit Robert, diction naire stan dard de réfé rence. Il est possible de
savoir en quelle année un lexème y est entré (depuis 1998) grâce au
corpus DiCo du linguiste Camille Martinez, dispo nible en ligne 1 ;

b��Argot et fran çais populaire de Jean- Paul Colin, Jean- Pierre Mével,
Chris tian Leclère, Paris : éditions Larousse, 2008 (1  édition sous le titre
Diction naire de l’argot, 1990). Ce diction naire réper torie les vieux mots
d’argot dont certains sont passés dans l’argot commun ;

c��Comment tu tchatches ! Diction naire du fran çais contem po rain des cités

de Jean- Pierre Goudaillier, Paris : éditions Maison neuve & Larose,
2001 (1  éd. 1997). Les lexèmes recensés reflètent l’argot commun des
jeunes des cités des années 2000. Aujourd’hui, certains de ces lexèmes
sont passés dans l’argot commun des jeunes ;

d��Le diction naire de la zone, dont le site 2, créé en 2005, est actua lisé
régu liè re ment (notre consul ta tion date d’octobre 2017). Il s’agit d’un
amateur éclairé, « Cobra le cynique », de son vrai nom Abdel karim
Tengour, qui recense les mots proposés sur le forum du site. Bien qu’on
puisse égale ment y trouver de l’argot commun inter gé né ra tionnel, ce
site est surtout une source fiable pour les mots d’argot commun des
jeunes et plus parti cu liè re ment pour ceux des cités. Une version papier
de ce diction naire en ligne a été publiée en 2013 sous le nom de Tout

l’argot des banlieues, Paris : les éditions de l’Opportun.

re

re

2.1. Lexèmes que la majo rité des
enquêtés ne connait pas
Dans une première partie, nous allons observer les résul tats pour les
lexèmes que les étudiants inter rogés ont déclaré majo ri tai re ment ne
pas connaître, que ce soit en 2010 ou en 2017. Pour ce faire, nous
avons tenu compte des pour cen tages de ceux qui ont répondu « non,
je ne le connais pas », de ceux qui n’ont rien répondu et de ceux qui
ont donné un autre sens que le sens non stan dard attendu (« sens
diffé rent »).

16
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Nous allons passer en revue les diffé rents lexèmes recensés. Ils sont
orga nisés en fonc tion de leur non- connaissance en 2017 (total des
pour cen tages de ceux qui déclarent ne pas le connaître, ceux qui
n’ont pas donné de réponse et ceux qui ont donné un sens diffé rent),
par ordre décrois sant (des lexèmes très peu connus vers ceux qui
sont un peu plus connus).

17

2.1.1. Canuche

Parmi les lexèmes les moins connus des enquêtés, on peut citer
canuche, issu de l’enquête de Marc Sourdot de 1994, que ce dernier
définit comme « un verre de vin », par apocope de canon et
resuf fixa tion argo tique en –uche. Le lexème canuche n’a été trouvé
dans aucun des quatre diction naires consultés. Que ce soit en 2010
ou en 2017, la tota lité des étudiants déclare ne pas le connaître ou ne
donne pas de réponse (100 % pour 2010 et 100 % pour 2017). Les
propo si tions d’inter pré ta tion sont variées : « bateau » (certai ne ment

18
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par apocope et resuf fixa tion argo tique de canot), « cruche »
(certai ne ment par rappro che ment paro ny mique) et « couvercle »
(propo si tion pour laquelle nous ne trou vons pas l’expli ca tion) mais
aussi « peureux et bête » (certai ne ment par rappro che ment
paro ny mique avec nunuche).

2.1.2. Bitos

Un deuxième lexème que les jeunes enquêtés sont très peu à
connaître est le lexème bitos, issu du corpus de 1994. Alors que
Sourdot le définit comme « niais, demeuré » (par apocope de bite puis
resuf fixa tion argo tique en –os), le terme de « chapeau » est trouvé
dans le dictionnaire Argot et fran çais populaire (origine incer taine). En
2010, 90,4 % des enquêtés peuvent être consi dérés comme ne le
connais sant pas et ils sont 100 % en 2017, bien que certains en
devinent le sens (« insulte », « con »).

19

2.1.3. Bobologie

Le lexème bobologie pour dési gner « l’étude des petits bobos » (dans
le sens de bles sure, défi ni tion recueillie en 2010) a la parti cu la rité
d’avoir été récolté en 1987 puis en 2010. Sourdot en donne l’exemple
suivant « experts en bobo logie de l’amour ». Ce terme n’est présent
dans aucun des quatre diction naires consultés mais une défi ni tion
peut être trouvée sur wikipédia 3 à savoir : « terme humo ris tique pour
dési gner les trai te ments des trau ma tismes sans gravité, comme les
égra ti gnures et les bleus ». Le terme de bobologue a été répandu dans
les années 1980 grâce à une bande dessinée de Claire Breté cher (en
deux parties, parues en 1985 et 1986) : « Docteur Ventouse,
bobo logue ». Alors que 59,6 % des enquêtés de 2010 peuvent être
consi dérés comme ne le connais sant pas en 2010, ils sont 92,6 % en
2017, signe que ce lexème, en 7 ans, est progres si ve ment tombé en
désué tude. En 2010, les étudiants ont proposé d’autres signi fi ca tions
comme « la culture des bourgeois- bohèmes » ou « l’étude du langage
enfantin ». En 2017, « l’étude des bourgeois- bohèmes » a égale ment
été évoquée ainsi que « l’étude des babouins ».

20
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2.1.4. Chagasse

Le lexème chagasse est issu de notre corpus de 2010 et il a été défini
par les étudiants qui l’ont collecté comme une « insulte vulgaire ou
une appré cia tion obscène d’une fille ». Il n’a été trouvé dans aucun
des quatre diction naires consultés mais des préci sions peuvent être
trou vées en ligne sur le wiktionary 4 qui indique que ce mot, à
l’origine obscure mais certai ne ment issu de l’Occitan, serait employé
dans la région de Toulouse pour dési gner une « fille plutôt
provo cante au physique avan ta geux ». En 2017, 88,9 % des enquêtés
peuvent être consi dérés comme ne le connais sant pas alors qu’ils
étaient 76,9 %, en 2010.

21

2.1.5. Feuker

Le lexème feuker, issu du corpus de 1994, est defini par Marc Sourdot
comme un verbe signi fiant « se faire avoir ». Alors qu’ils étaient 100 %
en 2010 dont on puisse consi dérer qu’ils ne le connaissent pas, ils ne
sont plus que 88,9 % en 2017 (3 étudiants ayant donné ce sens de « se
faire arna quer »). En 2010, on remarque que de nombreux étudiants
ont proposé d’autres sens pour le lexème, dont celui de « faire
l’amour ». Ce deuxième sens, réper torié dans Comment tu tchatches !
de Jean- Pierre Goudaillier (qui donne deux défi ni tions pour feuker à
savoir : a) « posséder sexuel le ment, baiser » et b) « tromper, arna quer
qqn ») semble donc avoir circulé dans les années 2010 mais très peu
en 2017 (en 2017, seul une étudiante a noté « avoir une rela tion intime
avec qqn », trois étudiantes ont proposé « faire un doigt d’honneur »
et une étudiante a proposé « emmer deur »).

22

2.1.6. HP

Le lexème HP, issu du corpus de 2010, n’est présent dans aucun des
diction naires consultés. Il a été recueilli en tant que sigle pour
dési gner un « hôpital psychia trique ». Alors qu’ils étaient 71,2 % à ne
pas connaître ce sens en 2010, ils sont 81,5 % en 2017. Parmi les sens
diffé rents que les enquêtés ont donnés, citons la marque
d’ordi na teurs Hewlett- Packard.

23
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Tableau 2 : Détail des réponses pour les lexèmes pour lesquels les enquêtés donnent un
sens diffé rent ou pour lequel ils sont partagés

2.1.7. Zouz

Le lexème zouz, issu du corpus de 1994, est réper torié dans Comment
tu tchatches ! pour dési gner « une fille » ou « une femme »
(concer nant son étymo logie, Jean- Pierre Goudaillier précise que :
« en arabe dialectal magh rébin, [zudȝ] ou [zuȝ] (deux) est aussi utilisé
pour dési gner le « deuxième » d’un couple, l’autre, c’est- à-dire
suivant les cas le mari ou la femme »). Alors qu’en 2010, ils étaient
88,5 % dont on peut consi dérer qu’ils ne le connais saient pas, ils ne
sont plus que 74,1 % en 2017, donc on peut consi dérer que la
connais sance de ce lexème, en 7 ans, a légè re ment augmenté ou, tout
du moins, est restée stable. Parmi les autres propo si tions des
étudiants, on peut relever « faire quelque chose en vitesse » (par
rappro che ment avec « zou ! » ?), un « style de musique » (confu sion
avec « zouk » ?) ou bien « pote, frère » (propo si tion d’une fille de
18 ans habi tant à Paris), ce que peut laisser penser qu’un glis se ment
séman tique pour rait avoir eu lieu dans certains endroits (ma zouz >
mon zouz).

24

Ainsi, canuche, bitos, bobologie, chagasse et HP sont des lexèmes que
la majo rité des jeunes enquêtés ne connaît pas et on peut remar quer
que cette non- connaissance du lexème s’est accrue entre 2010 et
2017. Pour zouz et feuker, il semble rait que les étudiants soient un peu
plus nombreux à les connaître en 2017 qu’en 2010 mais notre
échan tillon ne permet pas de conclure à une tendance générale.

25

2.2. Lexèmes poly sé miques avec une
tendance à préférer un autre sens

Pour cette deuxième caté gorie, trois lexèmes ont été retenus. Il s’agit
de trois lexèmes poly sé miques pour lesquels le sens a glissé dans les
diffé rentes étapes de l’enquête.

26



ELAD-SILDA, 1 | 2018

Les trois lexèmes ont été classés par ordre crois sant de connais sance
déclarée en 2017 (en addi tion nant les réponses pour « oui
acti ve ment » et « oui passi ve ment »).

27

2.2.1. Chum

Le lexème chum, issu du corpus de 1987, est un angli cisme répandu au
Canada, il est entré dans le Petit Robert 2013 et sa défi ni tion est la
suivante : 1. « ami, amie, cama rade », 2. « Compa gnon, compagne »,
« époux, épouse » (Le Petit Robert en donne l’étymo logie suivante :
abré via tion de chambermate, « cama rade de chambre »). Il est issu du
corpus de 1987 et défini par Sourdot comme « copain ». En 2010,
aucun enquêté n’a déclaré connaître ce lexème alors qu’en 2017, ils
sont deux soit 7,4 % (un enquêté déclare l’utiliser et l’autre le
connaître sans l’utiliser). Dans les faits, la grande majo rité des
enquêtés, que ce soit en 2010 ou 2017, déclare connaître chum mais l’a
confondu avec cheum (présent dans Comment tu tchatches ! et dans le
Diction naire de la Zone) qui est le verlan de moche (80,8 % en 2010 et
88,9 % en 2017).

28
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2.2.2. Puissant

Le lexème puissant, issu du corpus de 1994 avec le sens de « génial,
super », est un néolo gisme séman tique présent dans Comment tu
tchatches ! dans le sens de « (très) bien, (très) bon, formi dable » et
dans le Diction naire de la Zone dans le sens de « très bien, très bon,
excellent, prodi gieux ». Il est ainsi carac té ris tique de l’argot commun
des jeunes qui se plaisent à utiliser des inten si fi ca teurs pour dire que
quelque chose est bien. Alors qu’ils étaient 98 % à déclarer le
connaître (acti ve ment ou passi ve ment) en 2010 (et à donner le sens
de l’argot commun des jeunes défini ci- dessus), ils ne sont plus que
37 % en 2017. En 2017, les jeunes enquêtés sont 44,4 % à donner un
sens diffé rent (à savoir le premier sens de puissant : « qui a de la
force »). Ces résul tats montrent que le sens argo tique de « puis sant »
qui était à la mode parmi les jeunes en 2010 est beau coup moins
connu en 2017.

29

2.2.3. Galette

Le néolo gisme sémantique galette a été relevé par Marc Sourdot et
ses étudiants en 1994 dans le sens de « vomi » (plus exac te ment,
Sourdot note : faire une galette : « vomir »). Ce sens de « vomi » peut
être relevé dans le Diction naire de la Zone. Pour ce lexème, les
résul tats sont partagés : si on ajoute les pour cen tages des enquêtés
qui déclarent l’utiliser et ceux qui déclarent seule ment le connaître
sans l’utiliser, ils sont 53,8 % en 2010 et un peu moins en 2017 soit
44,4 %. Si on ajoute les pour cen tages des enquêtés qui ne connaissent
pas le lexème dans ce sens (« non », « pas de réponse » et « sens
diffé rent »), ils sont 46,1 % et 2010 et 55,5 % en 2017. Notons que le
pour cen tage d’enquêtés qui ont donné un sens diffé rent (sens se
rappro chant du sens premier de galette : « crêpe », « pâtis serie »,
« gâteau » mais aussi glis se ment séman tique sur le même modèle que
« vomir » : « faire caca ») est stable (19,2 % en 2010 et 18,5 % en 2017).
Notons égale ment que le Petit Robert 2013 relève un nouveau
sens pour galette à savoir « Disque (vinyle, CD, DVD) » mais que ce
sens n’est cité pas aucun enquêté (que ce soit en 2010 ou en 2017).
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Les trois lexèmes présentés ici ont pour point commun d’être
poly sé miques. Alors que le québécisme chum a plutôt été
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Tableau 3 : Détail des réponses pour les lexèmes que la majo rité des enquêtés connaît

compris comme cheum (verlan de moche) par les étudiants pari siens,
le lexème puissant a connu un sens d’inten si fi ca teur en 2010, sens
qui, d’après les résul tats, semble être beau coup moins répandu en
2017. Quant à galette dans le sens de « vomi », il semble avoir un peu
moins circulé entre 2010 et 2017 mais le pour cen tage de jeunes qui le
connaissent reste rela ti ve ment stable.

2.3. Lexèmes que la majo rité des
enquêtés connaît
La troi sième caté gorie regroupe les dix lexèmes pour lesquels les
jeunes enquêtés ont majo ri tai re ment répondu qu’ils les connais saient
(connais sance passive ou utili sa tion active).

32

Les dix lexèmes sont orga nisés par ordre crois sant de leur
connais sance en 2017 (addi tion des pour cen tages pour « oui
acti ve ment » et « oui passi ve ment »).

33
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2.3.1. Kiffant

Le lexème kiffant est issu du corpus de 1994, Sourdot le définit
comme « génial, stupé fiant ». Il est réper torié dans Comment tu
tchatches ! (plus précisément être kiffant : « être très bien, super ») et
dans le Diction naire de la zone (« qui procure du plaisir, très
agréable »). Notons que le verbe kifer ou kiffer est entré dans le
Petit Robert 2001 avec le sens 1. « prendre du plaisir » et 2. «
appré cier, aimer bien (qqn., qqch.) », de l’arabe maghrébin kif : « état
de béati tude ». Les enquêtés de 2010 sont 92,3 % à déclarer connaître
kiffant (qu’il s’agisse de ceux qui le connaissent sans l’utiliser et de
ceux qui l’utilisent) et ce pour cen tage passe à 96,3 % en 2017. Notons
que les pour cen tages de ceux qui déclarent l’utiliser et ceux qui
déclarent seule ment le connaître sont restés stables (de 48,1 % en
2010 à 51,9 % à 2017 pour l’utili sa tion et de 44,2 % en 2010 à 44,4 % en
2017 pour la connaissance).
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2.3.2. Hard

L’anglicisme hard, issu du corpus de 1994, est défini par Sourdot
comme « dur, sévère ». Il est présent dans le Petit Robert avec les sens
de 1. « Excessif et violent, pénible » et 2. « Hard ware. Le hard et le
soft » ainsi qu’un troi sième sens, entré dans le Petit Robert 2016,
« groupe de hard » (abré via tion de « hard rock »). Il est égale ment
présent dans le Dictionnaire Argot et fran çais populaire dans le sens
de 1. « excessif, tendu ; qui créé l’angoisse » et 2. « Désigne certaines
acti vités « dures » (hard rock, cinéma porno, etc.) ». Enfin, il est
présent dans le Diction naire de la Zone avec les défi ni tions suivantes :
1. « dur, diffi cile, pénible », 2. « film porno gra phique », 3. « Musique
hard rock » et 4. « maté riel élec tro nique (cartes élec tro niques) par
oppo si tion à soft (logi ciel) ». Les résul tats des enquêtes montrent que
ce lexème, dans le sens de « dur, sévère », est très connu des
étudiants. En 2010, ils sont 100 % dont on peut consi dérer qu’ils le
connaissent (décla ra tion de ceux qui déclarent l’utiliser et de ceux qui
déclarent le connaître sans l’utiliser) et ils sont 96,3 % en 2017.
Concer nant plus parti cu liè re ment les décla ra tions d’utili sa tion, on
remarque une hausse entre 2010 (48,1 %) et 2017 (70,4 %).
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2.3.3. Thon

Le lexème thon est issu du corpus de 1994, Sourdot en donne la
défi ni tion suivante : « boudin, fille laide ». Ce lexème fait partie d’une
série de méta phores (ou méta phore filée) sur le thème du poisson,
comme une morue peut dési gner une « pros ti tuée » et un maquereau,
un « proxé nète ». Le lexème thon est réper torié dans le Petit Robert
(« FAM. Fille, femme vilaine, peu atti rante ») ainsi que dans le
Diction naire de la Zone, sans préci sion sur le sexe féminin
(« personne très laide »). Il n’est éton nam ment pas réper torié dans
le dictionnaire Argot et fran çais populaire, peut- être parce que les
auteurs consi dèrent qu’il est très répandu et qu’il ne fait plus partie
de l’argot. Les jeunes enquêtés sont très nombreux à connaître
le lexème thon dans le sens d’une « femme laide » (en 2010, 94,3 %
déclarent l’utiliser ou seule ment le connaître ; en 2017, ils sont
96,3 %). En revanche, si on regarde les pour cen tages d’étudiants qui
déclarent l’utiliser, ils sont seule ment 38,5 % en 2010 et 33,3 % en
2017, ce vieux mot d’argot passé dans l’argot commun n’est pas
iden ti taire pour eux.
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2.3.4. Bling- bling

Le lexème bling- bling est issu de notre corpus 2010 et a été défini
comme « un style osten ta toire et excessif (en parti cu lier celui des
rappeurs) ». Il entre dans le Petit Robert 2010 avec le sens suivant :
« qui affiche un luxe osten ta toire et clin quant ». La quasi- totalité des
étudiants déclare le connaître (passi ve ment ou l’utiliser acti ve ment),
que ce soit en 2010 (94,2 %) ou en 2017 (96,3 %). En revanche, ils ne
sont plus que 40,4 % en 2010 et 29,6 % en 2017 à déclarer l’utiliser.
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2.3.5. Gros

Le lexème gros, glis se ment séman tique à partir d’un adjectif du
fran çais stan dard courant, a été recueilli en 2010. Il est défini par le
Diction naire de la Zone en tant que « terme affectif employé pour
dési gner une personne comme faisant partie du clan ». En 2010, les
enquêtés sont 88,5 % à déclarer le connaître (passi ve ment ou à
l’utiliser) et ils sont 96,3 % en 2017, soit la quasi- totalité. En revanche,
ils ne sont plus que 17,3 % en 2010 et 18,5 % en 2017 à déclarer
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l’utiliser. Ceci est proba ble ment dû au fait que ce lexème est connoté
« argot commun des jeunes des cités ».

2.3.6. Dare

Le lexème dare a été recueilli en 2010. Il est présent dans le
Diction naire de la Zone avec les graphies dar et darre dans le sens de
1. « Dur, diffi cile » et 2. « Bien, appré ciable ». Ainsi, on constate que
dare est la verla ni sa tion de hard et, dans un premier temps, a
conservé le sens de « dur, diffi cile » puis, dans un deuxième temps,
un deuxième sens est apparu, qui se situe tout à fait à l’opposé. Ce
phéno mène est connu dans l’« argot commun des jeunes », les
adoles cents et jeunes adultes utili sant des adjec tifs à conno ta tions
néga tives comme inten si fi ca teurs pour dire que quelque chose est
bien comme c’est mortel ! ou c’est terrible ! (= « c’est génial ! »). Alors
qu’ils étaient 65,4 % en 2010 à déclarer le connaître (passi ve ment ou à
l’utiliser acti ve ment), ils sont 92,6 % en 2017, ce qui montre que le
lexème, en 7 ans, a continué de circuler. De la même façon, le
pour cen tage d’utili sa teurs actifs a forte ment augmenté : il est passé
de 65,4 % en 2010 à 92,6 % en 2017. Ce succès est peut- être lié à un
phéno mène média tique car un candidat de télé- réalité (émission
Secret Story saison 7 diffusée sur TF1 entre juin et septembre 2013),
Eddy, l’a utilisé de nombreuses fois, le diffu sant ainsi auprès des
jeunes qui ne le connais saient pas encore 5.
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2.3.7. Criser

Le lexème criser, issu du corpus de 1994, est défini par Marc Sourdot
comme « en avoir marre ». Il entre dans le Petit Robert 2001 dans le
sens de « prendre le contrôle de ses nerfs, piquer sa crise ». La
majo rité des étudiants enquêtés a déclaré le connaître (passi ve ment
ou l’utiliser passi ve ment), ils sont 86,5 % en 2010 et 85,2 % en 2017. En
revanche, ils ne sont plus que 32,7 % à déclarer l’utiliser en 2010 et
seule ment 22,2 % en 2017.
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2.3.8. Chtarb

Le lexème chtarb, issu du corpus de 1994, est défini par Sourdot
comme « fou ». Chtarb peut être trouvé dans le Diction naire de
la Zone dans le sens de « fou, dingue ». Dans le Petit Robert (entrée en

41



ELAD-SILDA, 1 | 2018

2007, de l’argot chtar : « coup ») et le dictionnaire Argot et
fran çais populaire, ce n’est pas chtarb qui est réper torié mais chtarbé,
toujours dans le sens de « fou » (chtarb étant l’apocope de chtarbé). En
2010, les étudiants enquêtés sont 78,9 % à déclarer le connaître (qu’ils
l’utilisent ou pas), ils sont 77,8 % en 2017. En revanche, parmi cette
propor tion, ils sont peu nombreux à déclarer l’utiliser : 30,8 % en
2010 et seule ment 18,5 % en 2017. Certains étudiants ont proposé
d’autres signi fi ca tions pour chtarb : « méchant » (par glis se ment
séman tique de « fou » vers « méchant » ?) mais aussi « bouton » et
« prison » qui ont en commun avec « coup » le fait d’être la
signi fi ca tion du mot argotique chtar (cf. diction naire de la Zone).

2.3.9. Lossbo

Le lexème lossbo est issu de notre corpus de 2010 et n’est présent
dans aucun des diction naires consultés. Il s’agit du verlan du lexème
boloss, lui- même entré dans le Petit Robert 2015 dans le sens de
« imbé cile, naïf » (fami lier, langage des jeunes). Les jeunes enquêtés
sont 88,5 % à déclarer connaître lossbo (passi ve ment ou à l’utiliser) en
2010, ils ne sont plus que 77,8 % en 2017. De la même façon, alors
qu’ils étaient 21,2 % à déclarer l’utiliser en 2010, ils ne sont plus que
11,1 % en 2017, ce qui laisse penser que ce lexème, à la mode en 2010, a
moins circulé depuis.
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2.3.10. Bader

Le lexème bader est issu de notre corpus de 2010. Il s’agit d’un
angli cisme recueilli dans le sens de « faire un bad trip ». Il est
réper torié dans le Diction naire de la Zone avec le sens de
« s’inquiéter, stresser, angoisser ». Le verbe bader est égale ment
présent dans le Petit Robert (entré en 2007) mais il s’agit ici d’un
régio na lisme (de l’ancien occitan badar « ouvrir la bouche »,
régio na lisme (sud de la France) avec les sens suivants : 1. « Flâner,
faire le badaud » et 2. « Regarder de manière insis tante, admi ra tive ».
Si on examine les réponses pour le sens de « faire un bad trip », la
majo rité des enquêtés a déclaré le connaître (passi ve ment ou l’utiliser
acti ve ment) puisqu’ils sont 77,0 % en 2010 et 74,0 % et 2017 mais ils ne
sont plus que 46,2 % en 2010 et 33,3 % en 2017 à déclarer l’utiliser.
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Tableau 4 : Résul tats pour les décla ra tions d’usage, compa raison entre 2010 et 2017

Ainsi, pour la caté gorie des lexèmes que les enquêtés déclarent
connaître, nous sommes confrontés à plusieurs cas de figure : les
enquêtés déclarent majo ri tai re ment connaitre les lexèmes kiffant et
hard et les utiliser, ce sont des lexèmes iden ti taires qu’on peut
consi dérer comme étant de l’« argot commun des jeunes ». En
revanche, pour thon, bling- bling, criser, chtarb et bader, le
pour cen tage d’utili sa tion est forte ment infé rieur au pour cen tage de
connais sance, il s’agit de lexèmes qui sont entrés dans l’« argot
commun » mais qui ne sont pas iden ti taires pour les jeunes. Gros et
lossbo peuvent être consi dérés comme rele vant de l’« argot commun
des jeunes des cités » donc cette conno ta tion est peut- être la raison
pour laquelle les jeunes enquêtés déclarent majo ri tai re ment les
connaître mais qu’ils sont beau coup moins nombreux à déclarer les
utiliser. Enfin, pour le lexème dare, les décla ra tions concer nant son
utili sa tion sont en forte hausse entre 2010 et 2017, ce qui témoigne de
son appar te nance à l’« argot commun des jeunes » et du fait qu’il a
beau coup circulé pendant la période.
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3. Décla ra tions d’usage et senti ‐
ment néologique
Cette troi sième partie est consa crée à une synthèse des résul tats
pour les décla ra tions d’usage concer nant les 20 lexèmes étudiés, ainsi
qu’à une analyse du senti ment néolo gique des enquêtés pour trois
lexèmes choisis pour leur évolu tion différente.
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3.1. Synthèse pour les décla ra tions
d’usage, résul tats de 2010 et 2017

Le tableau 4 présente les décla ra tions d’usage pour les 20 lexèmes
étudiés. Ils sont classés en fonc tion de leur degré d’utili sa tion
(lexèmes pour lesquels, en 2017, les enquêtés ont déclaré les utiliser :
entre 0 % et 5 % / entre 5 % et 20 % / + de 20 %). Pour les lexèmes
que les enquêtés déclarent ne pas utiliser (moins de 5 %), les
pour cen tages sont parti cu liè re ment peu signi fi ca tifs (souvent, il n’y a
qu’une personne ou deux qui déclare utiliser le lexème). Entre
paren thèses, les chiffres de 2010 sont comparés avec ceux de 2017.
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Ainsi, les lexèmes bobologie, chum, canuche, zouz, bitos, feuker et
chagasse sont des lexèmes que les jeunes, aussi bien en 2010 que 2017,
ont déclaré presque unani me ment ne pas utiliser. Pour HP, on peut
remar quer qu’il était un peu plus à la mode en 2010 (13,4 % de
décla ra tions d’usage), au moment de sa récolte, mais qu’en 2017, les
décla ra tions d’usage ont forte ment baissé (3,7 %). De la même façon,
les lexèmes puissant, galette et chtarb, d’après les décla ra tions
d’usage, semblaient être plus répandus en 2010 qu’en 2017. Cela est
parti cu liè re ment visible pour puissant pour lequel 44,2 % des jeunes
de 2010 décla raient l’utiliser alors qu’ils ne sont plus que 14,8 % en
2017. Pour les lexèmes gros et lossbo, les pour cen tages d’utili sa tion
sont rela ti ve ment faibles, certai ne ment parce qu’ils sont connotés
« argot commun des jeunes des cités », comme nous l’avons
précé dem ment mentionné. On remarque cepen dant que lossbo était à
la mode en 2010 (21,2 % des jeunes déclarent l’utiliser), beau coup
moins en 2017 (seule ment 11,1 % des jeunes). Alors que l’utili sa tion
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Tableau 5 : Pour le lexème thon, compa raison des réponses de 2010 et 2017 concer nant le
senti ment néologique

déclarée du lexème kiffant est rela ti ve ment stable (48,1 % en 2010 et
51,9 % en 2017), les lexèmes hard et dare ont connu une grande
ascen sion en 7 ans (de 48,1 % à 70,4 % pour hard et de 13,5 % à
37,0 % pour dare). Quant à thon (de 38,5 % à 33,3 %), criser (de 32,7 %
à 22,2 %), bader (de 46,2 % à 33,3 %) et bling- bling (de 40,4 % à
29,6 %), une partie des jeunes déclare les utiliser mais ce pour cen tage
a baissé entre 2010 et 2017.

3.2. Senti ment néologique
Dans le ques tion naire proposé aux étudiants en 2010 et 2017, une
ques tion sur le senti ment néolo gique a égale ment été posée à savoir :
« pensez- vous que ce mot est… ? ». L’étudiant(e) était alors invité(e) à
cocher une des cases suivantes : « moderne 6 », « assez moderne »,
« stable » ou « vieilli ». Nous avons choisi de montrer ici les résul tats
pour les lexèmes thon, gros et dare car ils évoquent chez les enquêtés
des senti ments néolo giques différents.

48

3.2.3. Senti ment néolo gique pour thon

Pour le lexème thon, le tableau 5 présente les résul tats des enquêtés
ayant déclaré l’utiliser acti ve ment ou le connaître passi ve ment.
Notons que, du fait du peu de réponses pour certaines caté go ries, les
pour cen tages ne peuvent pas être signi fi ca tifs et ont seule ment été
indi qués à titre indicatif.
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Pour le lexème thon, les résul tats montrent que seuls les enquêtés qui
décla raient l’utiliser acti ve ment en 2010 sont nombreux à le
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Tableau 6 : Pour le lexème gros, compa raison des réponses de 2010 et 2017 concer nant le
senti ment néologique

Tableau 7 : pour le lexème dare, compa raison des réponses de 2010 et 2017 concer nant le
senti ment néologique

consi dérer comme moderne (40,0 %) mais que ce pour cen tage a
forte ment baissé en 2017 (11,1 %). En 2017, ils sont nombreux à le
consi dérer comme stable (55,6 %). Les réponses de ceux qui ont
déclaré seule ment le connaître (sans l’utiliser) sont plus dispa rates
mais se répar tissent essen tiel le ment entre « stable » et « vieilli ».

3.2.2. Senti ment néolo gique pour gros

Pour le lexème gros, le tableau 6 montre les résul tats pour le
senti ment néolo gique des enquêté(e)s ayant déclaré l’utiliser
acti ve ment et le connaître passivement.
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Comme pour thon, les enquêtés qui ont déclaré utiliser gros ont
égale ment coché la case « moderne », surtout en 2010 (90,0 %). En
2017, ils sont seule ment 60,0 % mais ils sont 40 % à avoir coché la
case « assez moderne » (aucun enquêté n’a coché les cases « stable »
ou « vieilli »). Concer nant les résul tats pour les enquêtés qui ont
déclaré connaître gros passi ve ment, les résul tats sont ici aussi plus
dispa rates mais se répar tissent égale ment autour de « moderne » et
« assez moderne », en parti cu lier pour 2017.
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3.2.3. Senti ment néolo gique pour dare

Enfin, pour le lexème dare, le tableau 7 montre les résul tats pour le
senti ment néolo gique des enquêtés ayant déclaré le connaître
(passi ve ment ou l’utiliser activement).
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Alors qu’en 2010, les enquêtés qui décla raient utiliser dare ne
consi dè raient plutôt comme « moderne » (71,4 % pour 14,3 % de
« assez moderne »), ils sont plus nombreux en 2017 à le consi dérer
comme « assez moderne » (50,0 % pour 30 % de « moderne »), ce qui
laisse penser que ce lexème, pour tant à la mode, commen ce rait à
s’user. Concer nant les décla ra tions des enquêtés qui
déclarent connaître dare passi ve ment, les réponses sont,
comme pour gros, répar ties entre « moderne » et « assez moderne ».

54

Ainsi, nous pouvons constater que, parmi les trois lexèmes, c’est thon
qui est le plus démodé. Gros est rela ti ve ment stable (le senti ment de
moder nité perdure entre les deux périodes) et dare, bien que très à la
mode, montre des signes de perte de vitesse. Ce senti ment
néolo gique, subjectif, varie en fonc tion de la connais sance du lexème
(utili sa tion active ou connais sance passive) et dépend de la
géné ra tion observée (il parait évident que des enquêtés d’un autre
âge que des étudiants auraient un tout autre avis sur la question).

55

Conclusion
Dans cette étude, notre objectif était d’aborder la néologie sous une
pers pec tive diachro nique qui permet de s’inter roger sur l’histoire du
fran çais des jeunes et de sa dyna mique. L’origi na lité de cette
approche réside dans le choix d’une métho do logie par ques tion naires
afin d’accéder aux pratiques et repré sen ta tions des jeunes plutôt
qu’une métho do logie portée sur l’étude de sites internet qui ne
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TEXTE

Introduction
L’espa gnol du XIX  siècle est un terrain d’étude peu exploré, car il
s’agit, d’après le mainstream théo rique issu de la litté ra ture
diachro nique en langue espa gnole, d’une variante censée
extrê me ment proche de la nôtre et, en consé quence, dépourvue
d’intérêt ou peu propice à des déve lop pe ments scien ti fiques. Malgré
ce lieu commun, assez répandu, des recherches dont l’objectif est
d’analyser linguis ti que ment cette période commencent à appa raître,
comme le montrent les conclu sions du colloque Una cercanía opaca
(16-17 octobre 2014, Univer sité Masaryk, Brno) :

1 e

para el español del siglo XIX ha habido hasta hace poco poca
bibliografía y han exis tido grandes lagunas de cono ci miento. El
español del siglo XIX nos es fami liar, cercano, pero contiene
elementos que a primera vista se notan algo extraños, borrosos u
opacos, y a veces no sabemos muy bien cómo inter pre tarlos y cómo
ubicarlos en la comple jidad de la diacronía del español [Buzek/
Šinkova 2015 : 7-8].

La langue espa gnole du XIX  nous est très familière, proche, ce qui
semble suffire à justi fier le manque d’intérêt des cher cheurs en
histoire de la langue pour cette période et à admettre que plus nous

2 e
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nous appro chons de la période contem po raine, plus la produc tion
biblio gra phique est lacu naire en la matière (Buzek/Šinkova [2015 : 7]).
La langue espa gnole des autres périodes, si nous suivons cette
logique, est plus à même de nous fournir un corpus d’analyse riche en
phéno mènes de tous ordres (ortho graphe, phono logie, phoné tique,
morpho logie, syntaxe, séman tique, lexique…).

La cita tion commentée, rapportée des conclu sions du colloque Una
cercanía opaca, est un exemple reflé tant ce nouvel intérêt pour la
période. Depuis quelques années un groupe de cher cheurs (Brumme
[1995], Clavería [2016], Melis, Flores & Bogard [2003], Ramírez Luengo
[2012], Štrbakova [2013] et Zamo rano Aguilar [2012]) se penche sur
cette diachronie proche afin de rassem bler la docu men ta tion
néces saire à une meilleure inter pré ta tion des phéno mènes propres à
cette époque, qui sont proches, certai ne ment, mais cepen dant pas
tota le ment iden tiques de l’espa gnol d’aujourd’hui.

3

Dans notre étude, que nous voulons inscrire dans la lignée de ce
regain d’intérêt pour le XIX  linguis tique, nous analy se rons la langue
espa gnole du début du siècle en partant de deux contraintes auto- 
imposées. Nous rédui sons notre terrain d’explo ra tion au domaine de
l’économie, et plus préci sé ment à un texte produit par l’écono miste
fran çais Jean- Baptiste Say (l’Epitomé) et traduit en langue espa gnole.
Nous nous foca li se rons, par ailleurs, sur les faits linguis tiques
présents dans ce texte et ayant trait à la morpho logie, sans perdre de
vue que cet aspect de la langue est l’un de plus stables dans
l’évolu tion linguis tique, comme nous le fait remar quer la cher cheuse
et acadé mi cienne Paz Battaner Arias dans son étude sur le lexique
socio- politique des années 1868-1873 :

4

e

Los estu dios de los neogramáticos roma nistas dejaron bien fijado
para la lingüística general que la morfología de una lengua es
rela ti va mente estable en su evolución. La morfología es la relación
más evidente entre las lenguas románicas y el latín. Al llegar a este
punto de nuestro estudio hemos de concluir de la misma manera: no
hay ninguna estruc tura morfológica nueva en el léxico político- social
de los años 1868-1873, aunque sí hay algunos rasgos que conviene
señalar como más repre sen ta tivos de este campo léxico [Battaner
Arias 1977 : 213].
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Afin d’aborder les sujets linguis tiques qui nous inté ressent, et ayant à
l’esprit la problé ma tique de la nouveauté et de la tradi tion dans la
période étudiée, nous dres se rons le portrait morpho lo gique de la
langue de l’économie en nous préoc cu pant essen tiel le ment de trois
aspects : la nature des dérivés et des bases lexi cales de notre corpus,
le rapport entre mots simples et mots composés au sein de la
termi no logie écono mique de l’époque et les procédés de suffixa tion
de notre nomen cla ture. Avant de traiter des problé ma tiques
linguis tiques, nous ferons une présen ta tion du corpus d’analyse et
expli que rons l’impor tance de la figure de Jean- Baptiste Say en langue
espa gnole dans le domaine de l’économie.

5

1. Présen ta tion du corpus d’étude
Lorsque le domaine écono mique est évoqué, même dans les
conver sa tions les plus mondaines, il n’est pas rare que le nom d’Adam
Smith soit cité. Aujourd’hui La Richesse de nations est proba ble ment
le seul ouvrage écono mique à faire partie de la culture popu laire
occi den tale, ce qui pour rait nous amener à nous poser intui ti ve ment
la ques tion suivante : ne serait- il plus judi cieux d’analyser l’impact de
cet ouvrage dans la langue écono mique espa gnole du XIX  siècle ?
Pour quoi choisir Jean- Baptiste Say, un écono miste prati que ment
oublié de nos jours ?

6

e

Dans l’Espagne du XVIII  et du XIX siècle, les travaux d’Adam Smith
avaient circulé de manière plutôt confi den tielle ou indi recte (Almenar
& Lluch [2000 : 100]), en partie à cause de la censure opérée par
l’Inqui si tion sur le Wealth of Nations (Lasarte [1975] et Schwartz
[2000]), de l’étran geté philo so phique pour les lecteurs hispa no phones
d’un texte empreint d’utili ta risme et d’empi risme (Schwartz [1968 : 11])
et de l’absence de traduc tion complète et faci le ment acces sible en
langue espa gnole (la première datant du XX  siècle !) 1.

7 e e 

e

Toutes ces raisons et la présence assez récur rente des écrits de Jean- 
Baptiste Say dans la sphère publique de l’Espagne du XIX  siècle nous
ont conduit à privi lé gier un corpus formé par les œuvres de cet
écono miste français.

8

e
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1.1. L’impor tance de Jean- Baptiste Say
pour la culture écono mique en
langue espagnole
Dans l’histoire de tout domaine de spécia lité il y a plusieurs moments
d’éclo sion intel lec tuelle qui comportent un chan ge ment visible, non
seule ment d’un point de vue disci pli naire mais égale ment dans la
maté ria lité de la langue employée pour la commu ni ca tion entre
spécia listes. Dans le cas de l’économie, d’après les histo riens de la
pensée écono mique, l’arrivée de l’économie clas sique au XVIII  siècle
et sa consti tu tion en tant qu’école hégé mo nique tout au long du XIX
(Almenar & Lluch [2000]) est un moment clé de ce chan ge ment.
L’exemple le plus repré sen tatif de ce mouve ment est le livre
fonda teur de l’écos sais Adam Smith, The Wealth of Nations, publié en
1776. Adam Smith se voit accom pagné dans cette nouvelle voie de
compré hen sion de l’économie par d’autres savants ou érudits de
l’époque comme David Ricardo, Thomas Malthus et John Stuart Mill,
tous des écono mistes anglo phones, ou Etienne Bonnot de Condillac,
Anne Robert Jacques Turgot, Jean- Baptiste Say et Frédéric Bastiat,
des écono mistes écri vant en langue fran çaise. L’école clas sique est
une forme de compré hen sion de l’économie en oppo si tion à l’école
mercan ti liste, qui avait régné durant les XVI , XVII  et XVIII  siècles
avec ses diffé rentes inter pré ta tions de la réalité écono mique
(colber tisme en France, camé ra lisme dans les États alle mands,
commer cia lisme en Hollande ou en Angle terre, bullio nisme dans la
monar chie hispanique).

9

e

e

e e e

La nais sance d’une nouvelle école n’a pas méca ni que ment de
réper cus sions dans la confi gu ra tion linguis tique d’un domaine
disci pli naire. Cela étant dit, si la nouvelle théorie surgit au siècle des
Lumières en plein milieu du débat ency clo pé diste, il nous semble
diffi cile d’imaginer que les théo ri ciens du domaine ne se posent pas la
ques tion de la refonte linguis tique de la disci pline. Dans ce sens, le
philo sophe Condillac, membre reconnu de l’école clas sique
d’économie, nous aide à placer le débat dans le domaine de la langue :

10

Chaque science demande une langue parti cu lière, parce que chaque
science a des idées qui lui sont propres. Il semble que l’on devrait
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commencer par faire cette langue ; mais on commence par parler et
par écrire et la langue reste à faire. Voilà où en est la science
écono mique […] C’est, entre autres choses, à quoi on se propose de
suppléer [Condillac 1776/1966 : 247].

La cita tion, tirée de son ouvrage Le commerce et le gouver ne ment
consi dérés rela ti ve ment l’un à l’autre (publiée en 1776) 2, illustre bien
cet esprit de refonte linguis tique du domaine écono mique,
géné ra lisée chez la plupart des écono mistes de l’époque, au moins
pour ce qui concerne la fin du XVIII  et le début du XIX  siècle,
période qui est l’objet de notre étude.

11

e e

Dans ce contexte, il paraît logique que les membres de l’école
clas sique montrent une volonté déter minée de changer les anciennes
termi no lo gies mercan ti listes au béné fice d’un langage plus éclairé,
rendant quelque part leur démarche linguis tique un peu surpre nante
aux yeux des obser va teurs de l’époque. C’est ainsi que nous
pouvons interpréter L’homme aux quarante écus, ouvrage sati rique du
philo sophe Voltaire dans lequel l’auteur ne manque pas de signaler les
excès linguis tiques de cette école.

12

Afin de comprendre cette supposée refonte linguis tique, nous avons
choisi d’étudier un membre fran çais de l’école clas sique : Jean- 
Baptiste Say. L’auteur publie en annexe à la deuxième édition de son
Traité d’économie politique (1814) un voca bu laire (l’Épitomé) établis sant
la liste de notions- clés de la nouvelle économie. Le Traité de
l’écono miste fran çais aura une grande diffu sion en Espagne 3, si bien
que l’on peut consi dérer la première moitié du XIX  siècle espa gnol
comme l’ère Say (Martín Rodríguez [1989 : 40]). Notre analyse de la
nomen cla ture de l’Épitomé, dans les versions espa gnoles de 1816 et de
1821, nous aidera à dresser le portrait morpho lo gique néces saire à la
compré hen sion de possibles modi fi ca tions opérées sur la langue
espa gnole à cette époque.

13

e

1.2. La nomen cla ture espa gnole
de l’Épitomé de Jean- Baptiste Say

L’objet de notre étude est la liste complète des équi va lents de
traduc tion proposée par deux traduc teurs espa gnols dans la partie

14
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annexe du Traité d’économie politique, connu sous le nom Épitomé des
prin cipes fonda men taux de l’économie politique 4.

Le premier traduc teur étudié, l’écono miste Manuel María Gutiérrez,
propose en 1816 une version espa gnole de l’Épitomé, tirée de la
deuxième édition fran çaise du Traité. La parti cu la rité de la
publi ca tion espa gnole est de se présenter dans un volume édité
sépa ré ment, contrai re ment à l’ouvrage de Jean- Baptiste Say, édité
conjoin te ment dans un seul volume à Paris par la maison Renouard en
1814. Voici la liste de mots de la traduc tion espagnole 5 :
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���Termes en rapport avec la richesse et la circu la tion des richesses (dans
l’original espagnol La natu ra leza y circulación de las riquezas) : propiedad,

riqueza, valor de las cosas/valor permu table/valor apre ciable, valores,

precio, cantidad deman dada, cantidad ofre cida, circulación, utilidad,

producto, producto inma te rial, mercadería, género, cambios, moneda,

metales preciosos, mercado, salidas.

���Termes en rapport avec la produc tion (la producción, en espa gnol) :
producción/producir, reproducción, agentes de la producción, servi cios

produc tivos, máquinas, indus tria, facul tades indus triales, trabajo, formas

produc tivas, capital, capital fixo, acumulación/acumular, capital impro ‐

duc tivo, tierras, fondos en tierras, agri cul tura/indus tria rural, manu fac ‐

turas/indus tria fabril, comercio/indus tria mercantil, comercio interior,

comercio exte rior, dere chos de entrada, comercio de trans porte, espe cu ‐

lador/especulación, balanza de comercio, importación, exportación,

productor, indus trioso, sabios, empre sa rios de indus tria, labrador, arren ‐

dador, fabri cante, nego ciante, mercader, obrero, capi ta lista, propie tario

terri to rial, fondo, gastos de producción, distribución de los valores, ganan ‐

cias, renta, salario, emprés tito, préstamo, interés, crédito, arriendo, renta

de la tierra.

���Termes en rapport avec la consom ma tion (el consumo, dans l’original
espa gnol) : consumo/consumir, consu midor, impuesto, materia impo nible,

contri buyente, emprés tito público.

La deuxième traduc tion étudiée est celle de Juan Sánchez Rivera,
publiée à Madrid en 1821 à partir de la quatrième édition du Traité
(Paris, Déter ville, 1819). Voici la nomen cla ture contenue dans la partie
annexe de la traduc tion espa gnole :

16

���Termes en rapport avec la richesse et la circu la tion des richesses (dans
l’original espagnol La natu ra leza y circulación de las riquezas) : propiedad,
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Traité / Épitomé Traduc tion de 1816
(Gutiérrez)

Traduc tion de 1821
(Sánchez Rivera)

Agri cul ture ;
indus trie agricole

Agri cul tura : indus tria rural Agri cul tura, o
indus tria agrícola

Commerce ; industrie Comercio :
indus tria mercantil

Comercio, o
indus tria comercial

Cultivateur Labrador Culti vador [agricultor]

Emprunt Préstamo Empréstito

Fonds Fondo Fondos

Fonds de terre Fondo en tierras Fondos en tierras, o terrazgos

Marchandise Mercadería Mercancía

Prêt Empréstito Préstamo

Quan tité demandée Cantidad demandada Cantidad pedida

riqueza, valor de las cosas/valor permu table/valor apre cia tivo de las

cosas, valores, cambios, cantidad pedida, cantidad ofre cida, precio,

carestía/bara tura, circulación, utilidad, producto, producto inma te rial,

mercancía, género, moneda o agente de la circulación, metales preciosos,

mercado, salidas.

���Termes en rapport avec la produc tion (La producción, en espa gnol) :
producir/producción, reproducción, agentes de la producción, facul tades

produc tivas, servi cios produc tivos, máquinas, indus tria, facul tades indus ‐

triales, trabajo, formas produc tivas, capital, capital fijo,

acumulación/acumular, capital impro duc tivo, tierras, fondos en tierras o

terrazgos, agri cul tura/indus tria agrícola, manu fac tura/indus tria fabril,

comercio/indus tria comer cial, comercio interior, comercio exte rior, dere ‐

chos de entrada, comercio de trans porte, espe cu lador/especulación,

balanza de comercio, importación, exportación, productor, indus trioso,

sabios, empre sa rios de indus tria, culti vador, arren dador, fabri cante, nego ‐

ciante, mercader, obrero, capi ta lista, propie tario terri to rial, fondo, gastos

de producción, distribución de los valores, ganan cias, renta, producto

neto/producto en bruto, salario, préstamo, emprés tito, interés, crédito,

arriendo, renta de la tierra.

���Termes en rapport avec la consom ma tion (El consumo, dans l’original
espa gnol) : consumo/consumir, consu midor, impuesto, materia impo nible,

contri buyente, emprés tito público.

Les deux listes dres sées coïn cident dans la plupart des cas, à
l’excep tion de dix équi va lents de traduc tion réper to riés dans le
tableau suivant :

17
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Valeur des choses, valeur
échan geable, valeur appré cia tive
des choses

Valor de las cosas. Valor
permu table,
valor apreciable

Valor de las cosas. Valor
permu table, valor apre cia tivo
de las cosas

Nous avons ici un corpus d’étude composé de 133 unités lexi cales. Ce
chiffre est le résultat de l’addi tion de la nomen cla ture de l’Épitomé
espa gnol et des variantes de traduc tion consta tées, ainsi que d’une
opéra tion d’isole ment des unités permet tant non seule ment l’étude
en bloc de lexies simples et complexes, mais aussi la compré hen sion
de la struc ture interne des unités à struc ture compo si tion nelle. Pour
ce faire, nous avons ajouté au chiffre issu méca ni que ment du
décompte initial, à partir des termes définis, un autre prove nant de la
sépa ra tion des éléments dans les struc tures complexes. Nous
analy sons ainsi une lexie complexe comme indus trie agricole dans
deux optiques : en tant que bloc unitaire, d’après les deux équi va lents
proposés par les traducteurs, indus tria agrícola et indus tria rural ; et
en tant qu’éléments isolés, d’une part, industria et, de l’autre, agrícola
et rural.

18

2. Tendances morpho lo giques de
la langue de l’économie
En compa rant l’examen de suffixes les plus produc tifs en langue
espa gnole dans une optique synchro nique, étude récem ment faite
par la nouvelle gram maire de l’Académie Royale de la langue [NGLE
2009], avec la situa tion dans notre corpus, nous consta tons que les
forma tions décrites pour le moment présent sont très semblables aux
exemples trouvés dans les textes du XIX  siècle. Nous ne serons pas
surpris de décou vrir dans le texte étudié (deux traduc tions du
fran çais vers l’espa gnol du début du XIX  siècle) des proxi mités
morpho lo giques entre la langue source et la langue cible du fait d’une
histoire linguis tique partagée de longue date, du fait notam ment de
leur origine latine commune.

19

e

e

L’exis tence de tendances géné rales bien instal lées est la norme et les
usages surpre nants ou déviants ont très peu de place dans les textes
étudiés. Nous ne serons confrontés, en consé quence, ni à de
nouvelles formes de suffixa tion, comme indiqué par Battaner Arias
[1977], dans notre cita tion de l’intro duc tion, ni à des phéno mènes

20
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morpho lo giques (d’ordre caté go riel ou struc turel) d’un degré
d’inno va tion avéré. En revanche, nous pouvons dégager grâce à
l’analyse des données de notre corpus une série de géné ra lités dans
la forma tion morpho lo gique, ce qui permet d’éclairer l’état de la
langue au XIX  siècle. Les tendances seront, d’une part, en lien avec la
nature gram ma ti cale des dérivés et de leurs bases lexi cales et, de
l’autre, en lien avec la struc ture des termes et de leurs composants.

e

Sans vouloir inter préter direc te ment nos résul tats en termes de pure
produc ti vité, nous voudrions proposer une réflexion qui permet
l’explo ra tion d’un patron en lien avec la langue de spécia lité étudiée :
l’économie. C’est pour quoi nous essayons à la fin de cet article de
proposer un décryp tage de notre étude qui se fonde sur un possible
portrait de l’unité assi milée par la langue écono mique. Ce portrait
servi rait à nous orienter, à partir des tendances, vers un possible
candidat- type à une implan ta tion réussie dans le domaine
termi no lo gique étudié.

21

2.1. Nature du dérivé et de la
base lexicale

Le premier trait à retenir de l’étude de nos 133 unités lexi cales est en
lien avec la caté gorie gram ma ti cale des mots : 109 noms, 21 adjec tifs
et 3 verbes. Le groupe le plus impor tant est le nom substantif (dont
un peu plus de la moitié de genre masculin, 60 %), suivi des adjec tifs
et, enfin, des verbes, comme le montre le graphique 1.

22
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Échan tillon d’exemples du graphique 1 : noms, acumulación, capital, comercio ; adjectifs,
comer cial, mercantil, imponible ; verbes, acumular, consumir, producir

Graphique 1. Distri bu tion morpho lo gique en fonc tion de la

nature grammaticale.

La situa tion décrite par notre graphique de distri bu tion
gram ma ti cale, une présence domi nante de la caté gorie nomi nale par
rapport aux autres parties du discours, peut répondre aux besoins
déno mi na tifs des textes de spécia lité, et notam ment aux contraintes
de réfé ren cia lité impo sées par le discours techno- scientifique. Dans
ce sens, le texte écono mique analysé dans notre corpus confir me rait
cette hypo thèse, donnant une prépon dé rance aux entrées
compor tant une unité lexi cale d’ordre substantif.

23

La deuxième carac té ris tique qui se dégage de notre analyse concerne
l’origine lexi cale de dérivés. Les bases lexi cales sont pour la plupart
des verbes et, dans une moindre propor tion, des substan tifs et des
adjec tifs. Les verbes sont à l’origine de trois forma tions sur quatre de
notre corpus. La première conju gaison et les verbes tran si tifs sont les
caté go ries les mieux repré sen tées dans nos exemples, attei gnant
dans les deux cas des pour cen tages supé rieurs à 70 %, comme
indiqué dans les graphiques 3 et 4.

24
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Échan tillon d’exemples du graphique 2 : origine adjectivale, baratura (adj. barato),
propiedad (adj. propio), utilidad (adj. útil) ; origine substantive, capitalista (n. capital),

empresario (n. empresa), industrial (n. industria) ; origine verbale, importación (v. importar),
permutable (v. permutar), producción (v. producir)

Graphique 2. Distri bu tion morpho lo gique des dérivés.

Graphiques 3 et 4. Morpho logie verbale

Une inter pré ta tion méca nique de la morpho logie du dérivé, à partir
de la base lexi cale, en tenant compte, d’une part, des liens
séman tiques entre les unités d’origine verbale et la catégorie
nomina actionis (acumular>acumulación ‘action d’accumuler’,

25
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producir>producción ‘action ou effet de produire’) et, d’autre part,
entre les unités d’origine adjec ti vale et les nomina qualitatis
(útil>utilidad ‘qualité d’être utile’), nous conduit à constater la
présence majo ri taire des inter pré ta tions du dérivé comme d’« action
et effet » (« acción y efecto » dans la termi no logie clas sique
espa gnole). La nomen cla ture de l’Épitomé de Jean- Baptiste Say en
langue espa gnole, comme d’ailleurs en langue fran çaise, rassemble
prin ci pa le ment des unités de ce type dans le cadre des forma tions
par dérivation.

2.2. Mots simples vs. mots composés
Une autre carac té ris tique du corpus analysé est en lien avec la
struc ture formelle de la termi no logie étudiée. Les unités simples,
compor tant un seul compo sant (du style capital, circulación), sont
légè re ment majo ri taires dans notre corpus (60 %). Les unités
compo sées, compor tant plus d’un élément lexical dans leur
struc ture (comme balanza de comercio, comercio exterior), sont aussi
présentes, mais dans une moindre mesure (40 %).

26
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Graphique 5. Struc ture formelle des unités lexicales

Graphique 6. Distri bu tion formelle des unités composées

En voici la liste exhaus tive de unités compo sées, clas sées par type
struc turel :

27

Nom+Adjectif : agentes natu rales, cantidad deman dada, cantidad ofre cida,

cantidad pedida, capital fixo/fijo, capital impro duc tivo, comercio exte rior,

comercio interior, consumos privados, consumos públicos, contri bu ciones

públicas, emprés tito público, facul tades indus triales, facul tades produc ‐

tivas, formas produc tivas, indus tria comer cial, indus tria fabril, indus tria

mercantil, materia impo nible, metales preciosos, producto inma te rial,

producto neto, propiedad terri to rial, propie tario terri to rial, servi cios

produc tivos, valor permu table, valor apre ciable, valor apreciativo.

Nom+prép de+Nom : balanza de comercio, comercio de especulación,

comercio de trans porte, dere chos de entrada, empre sa rios de indus tria,

gastos de producción.

Nom+prép de+Article+Nom : agente de la circulación, agentes de la

producción, balanza del comercio, distribución de los valores, renta de la

tierra, valor de las cosas.

Nom+prép en+Adjectif ou Nom : fondos en tierras, producto en bruto.

Si nous analy sons la situa tion décrite à la lumière des études sur la
forma tion actuelle des termi no lo gies des sciences humaines et
sociales, nous serons surpris. Les descrip tions pour ces domaines de
spécia lités, dont l’économie ferait partie, propose un déséqui libre
dans le sens inverse : les termi no lo gies diatech niques en économie
(de Hoyos [2005], Gómez de Enterría & Gallardo San Salvador [2009])

28
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et dans les sciences juri diques (Martí Sánchez [2004]) s’orga nisent sur
une base plurilexicale.

Dès l’obser va tion de notre corpus du XIX  siècle nous pouvons
unique ment conclure que la tendance à l’infla tion syntag ma tique,
propre à la termi no logie d’aujourd’hui, n’est pas encore conso lidée.
Une présence à hauteur de deux- cinquièmes suggère un début
d’implan ta tion, qui annonce un grand succès à venir, mais qui n’est
pas encore confirmé.

29 e

Une autre leçon à tirer de notre pano rama formel est inscrite dans la
distri bu tion des propor tions au sein des unités compo sées. Les mots
composés à partir du patron N+Adj sont majo ri taires, tandis que la
struc ture prépo si tion nelle, malgré sa
diver sité (N+de+N, N+de+Art+N, N+en+N), est moins repré sentée
(43 %, en addi tion nant les trois patrons compo si tion nels). Nous
sommes loin, en consé quence, du moule termi no lo gique (N+de+N)
géné ra lisé de nos jours, véri table patron lexi co gé né tique des langues
de spécia lité au XXI  siècle.

30

e

2.3. Suffixation

Dans notre travail nous avons isolé 18 suffixes, dont la plupart ne
rentrent que dans la forma tion d’approxi ma ti ve ment la moitié des
termes de notre corpus. Nous en dres sons ici la liste exhaus tive en
ajou tant un échan tillon d’exemples par caté gorie :

31

-ario : salario, empre sario, propietario

-azgo : terrazgo

-ble : impo nible, permu table, apreciable

-ción : acumulación, circulación, contribución, distribución, especulación,

exportación, importación, producción, reproducción

-dad : propiedad, utilidad

–suffixes voca liques (-e, -o) : trans porte ; arriendo, cambios, comercio,

consumo, gastos, trabajo

-nte : agente, comer ciante, contri buyente, fabri cante, negociante

-eza : riqueza

-ía : carestía

-ista : capitalista

-ivo : apre cia tivo, impro duc tivo, productivo
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Graphique 7. Produc tion suffixale de l’Épitomé en langue espagnole

-al : comer cial, indus trial, inma te rial, territorial

-il : fabril, mercantil

-ncia : ganancia

-or/-er/-ero : agri cultor, arren dador, consu midor, culti vador, espe cu ‐

lador, labrador, mercader, obrero, productor

-oso : indus trioso, precioso

-ura : baratura

dérivés parti ci piaux : entrada, impuesto, producto

Douze parmi les dix- huit suffixes recensés (-ario, -ista, -oso, -ncia,
-ía, -azgo, -eza, -dad, -ura, -il, -ivo, -ble) concourent à la forma tion
d’un peu moins de la moitié des dérivés étudiés. Les six suffixes
restants (-ción, suffixes vocaliques, deri vados participiales, -dor, -nte
et -al) rentrent dans la forma tion de l’autre moitié lexi cale du corpus.
Nous consta tons, comme cela peut se véri fier dans le graphique 8
consacré à la distri bu tion en pour cen tage, qu’un déséqui libre se
dégage entre suffixes produc tifs et suffixes à faible rende ment. Les
suffixes tels que -ario, -ista, -oso, -ncia, -ía, -azgo, -eza, -dad, -ura, -
il, -ivo, -ble parti cipent, dans le meilleur de cas, à moins de 5 % de la
créa ti vité lexi cale du domaine écono mique. En revanche, les suffixes
à forte présence, tels que -ción, les suffixes voca liques, les
deri vados participiales, -dor, -nte et -al, se placent toujours au- delà

32
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Graphique 8. Produc tion suffixale en pourcentage

de ce pour cen tage, pouvant atteindre des propor tions entre 7 % et
14 %.

Un regrou pe ment de caté go ries est possible en fonc tion de la
séman tique des formants. -dor, -nte, -ario, -ista, -oso peuvent être
rappro chés grâce au trait séman tique ‘profes sion, métier’, comme
dans les exemples suivants : culti vador, nego ciante, empre sario,
capi ta lista, industrioso. Ce rappro che ment permet d’observer que la
morpho logie des profes sions est la plus présente dans la créa ti vité
lexi cale de l’Épitome ; elle compte pour presque un tiers des
forma tions du corpus (31 %) et dépasse de loin les autres formants
(14 % pour -ción, 12 % pour les suffixes voca liques, les autres suffixes
comp tant pour moins de 10 %).

33
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Conclusion
Si nous essayons de répondre au titre de notre contri bu tion dans
cette partie finale, nous pour rions avancer que le portrait
morpho lo gique issu des données étudiées dans la nomen cla ture
de l’Épitomé de Jean- Baptiste Say permet de dégager quelques
géné ra lités sur les termes inté grés dans le domaine écono mique au
début du XIX  siècle en langue espagnole. Primo, un candidat à une
implan ta tion termi no lo gique réussie dans le domaine à cette époque
sera carac té risé par une struc ture formelle simple, plutôt que par une
forme complexe. Secundo, parmi les mots simples, nous consta tons
une prédi lec tion pour le nom substantif masculin, dérivé d’une base
verbale (appar te nant géné ra le ment à la 1  conju gaison), dont la
morpho logie est séman ti que ment liée aux nomina actionis
(notam ment les déno mi na tions professionnelles). Tertio, lorsque le
recours aux formes complexes est choisi, il s’avère que la struc ture
pluri ver bale majo ri tai re ment utilisée est la suite N+Adj (ex. :
comercio exterior, producto neto, valor permutable).

34

e

ère

D’un point de vue morpho lo gique, l’Épitomé de Jean- Baptiste Say
dans les versions espa gnoles de l’époque ne nous permet pas
d’orienter nos conclu sions vers une extrême créa ti vité, pas du moins
d’un point de vue quan ti tatif. Les patrons analysés, au moins pour les
géné ra lités consta tées, corres pondent aux traits conso lidés par la
langue espa gnole du XIX  siècle.

35

e

Suite à cette affir ma tion, en revanche, nous pour rions être surpris de
lire l’opinion de l’histo rien de la langue fran çaise (valable aussi pour
l’espa gnol), Ferdi nand Brunot, sur la façon de manier la langue par les
écono mistes de la fin du XVIII  et du début du XIX  siècle,

36

e e

Pour comprendre comment le jargon écono mique a paru à beau coup
si insup por table, il faut d’abord consi dérer avec quelle infa ti gable
persé vé rance Quesnay et les siens ont répété certaines formules.
[...] Et produit net est suivi d’une queue d’autres expres sions, comme
une oriflamme d’éten dards, tous voyants et criards :
Richesses disponibles, avances primitives, reprises annuelles,
ordre naturel, justice par essence, etc. […] Pédants, ils l’étaient et
voulaient l’être, esti mant qu’à paraître en tenue de labo ra toire, ils
gagnaient non seule ment des commo dités, mais de la consi dé ra tion,
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ou, pour me servir d’un de leurs mots, une « mise en valeur » [Brunot
1966 [1930] : 55-56].

Il y a des inno va tions dans le corpus analysé (à parts égales en
fran çais et en espa gnol), car une nouvelle
science (l’économie politique) était en train d’émerger, notam ment
dans le débat public, et avait besoin de se démar quer du langage du
droit ou d’autres domaines de spécia lité. Ces inno va tions étaient
tirées de sources fami lières aux locu teurs de l’époque, rendant les
éven tuelles nouveautés dans le cadre des tendances inté gra tives de la
langue, en cohé rence avec leurs propres diachro nies. Les traits
géné raux, tirés de notre corpus, tiennent leur origine soit de la
tradi tion de la langue espa gnole, soit d’adap ta tions de la langue
fran çaise, ce qui pour rait renvoyer dans les deux cas à une autre
généa logie, celle des langues romanes.
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De notre point de vue, et malgré la mauvaise presse de linguistes
comme Brunot, l’équi libre entre tradi tion et nouveauté est une affaire
plus commode au XIX  siècle que de nos jours. Le partage d’une
struc ture linguis tique d’origine latine dans le couple français- 
espagnol (le fran çais exer çant une forte pres sion néolo gique sur
l’espa gnol) et la présence pas encore loin taine au XIX  d’une vaste
culture néola tine (le latin était encore connu et étudié par les élites
de tous les pays du monde occi dental) permet taient un rapport à la
nouveauté qui puisait dans des sources communes, donc, dans la
tradi tion. Le senti ment d’étran geté était, en consé quence, moindre,
de notre point de vue de cher cheur du XXI  siècle, malgré les
affir ma tions assez maxi ma listes sur le jargon écono mique de
l’époque, qui consi dé raient insup por table la néolo gi sa tion dont il
faisait l’objet.
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NOTES

1  Une première traduc tion partielle est faite par José Alonso Ortiz en 1794
(rééditée en 1805-1806 et en 1933-1934), mais soumise à certaines
adap ta tions pour pouvoir passer le filtre de la censure et visi ble ment à la
circu la tion très aléa toire dans le domaine hispa no phone. Nous devons
attendre 1956 pour avoir une version espa gnole fidèle et complète du texte
d’Adam Smith (Perdices de Blas [2003 : 762-767]).

2  On pour rait trouver des cita tions simi laires extraites des écrits d’autres
membres de l’école clas sique, comme celle de Dupont de Nemours [1768 :
335] faisant allu sion à l’obli ga tion de « changer de langage » pour pouvoir
comprendre la réalité économique.

3  Une expli ca tion détaillée de la circu la tion des traduc tions espa gnoles de
Jean- Baptiste Say, notam ment de l’Épitomé, dans une optique linguis tique,
se trouve dans les réfé rences de Hoyos ([2015] et [sous presse]).

4  Voici la liste des termes définis par Say, dans un clas se ment par « ordre
dans lequel il convient de lire l’épitomé, si l’on veut le lire métho di que ment »
[Say 2006 : t II, 1078]. Primo, les termes en rapport avec la nature et la
circu la tion des richesses : propriété, richesse, valeur des choses/valeur
échan geable/valeur appré cia tive des choses, valeurs, échanges, quan tité
demandée, quan tité offerte, prix, circu la tion, utilité, produit, produit
imma té riel, marchan dise, denrée, monnaie, métaux précieux,
marché, débouchés. Secundo, les termes en rapport avec la produc tion :
produc tion/produire, repro duc tion, agents de la produc tion, services
produc tifs, machines, indus trie, facultés indus trielles, travail, façons
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produc tives, capital, capital engagé, capital impro ductif,
accu mu la tion/accu muler, terres, fonds de terre, agri cul ture/indus trie
agri cole, manu fac tures/indus trie manu fac tu rière, commerce/indus trie
commer ciale, commerce inté rieur, commerce exté rieur, droits d’entrée,
commerce de trans port, spécu la teur/spécu la tion, balance du commerce,
impor ta tion, expor ta tion, produc teur, indus trieux, savants, entre pre neurs
d’indus trie, culti va teur, fermier, manu fac tu rier, négo ciant, détailleur, ouvrier,
capi ta liste, proprié taire foncier, fonds, frais de produc tion, distri bu tion des
valeurs, profits, revenu, salaire, prêt, emprunt, intérêt, crédit, fermage, rente
de la terre. Tertio, les termes en rapport avec la consom ma tion :
consom ma tion/consommer, consom ma teur, impôts, matière impo sable,
contri buable, emprunts publics.

5  Nous conser vons l’ortho graphe de l’époque, quelque peu diffé rente de
celle d’aujourd’hui, notam ment dans le domaine des accents.
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RÉSUMÉS

Français
Depuis la seconde moitié du XX  siècle, la mondia li sa tion, l’expan sion des
médias et le déve lop pe ment des nouvelles tech no lo gies ont contribué à
ériger l’anglais en langue inter na tio nale. Aussi est- il fréquent de rencon trer
des angli cismes en fran çais. Ces angli cismes pour raient être consi dérés
comme des néolo gismes, n’étant pas issus de la langue fran çaise. Les
buzzwords d’origine anglaise feraient partie de ces néolo gismes
d’impor ta tion étran gère. Ces mots et expres sions concourent à la créa tion
d’un phéno mène de commu ni ca tion – le buzz – autour d’une idée perçue
comme inédite. Ils tendent ensuite à dispa raître ou à se bana liser, comme le
ferait tout effet de mode. Les buzzwords d’origine anglaise sont cepen dant
diffi ciles à cerner : sont- ils de simples angli cismes, ou comportent- ils des
carac té ris tiques qui leur sont propres ? Comment, en outre, saisir
l’essence du buzzword dont la voca tion, semble- t-il, n’est pas de durer ? 
Cette étude se veut indi ca tive d’un phéno mène de commu ni ca tion
rela ti ve ment récent et contem po rain. Elle examine diffé rents types de
buzzwords d’origine anglaise dans la langue fran çaise et tente de dégager
leurs carac té ris tiques linguis tiques. Notre contri bu tion s’appuie sur une
base de données consti tuée à partir d’échan tillons récoltés dans les médias
fran çais et dans notre quoti dien. Nous tâche rons en consé quence de définir
les rela tions entre buzzwords d’origine anglaise, angli cismes et néolo gismes.
Nous espé rons ainsi montrer l’intérêt que ces buzzwords repré sentent en
matière de néologie.

English
Since the second half of the twen tieth century, glob al isa tion, media
expan sion and new tech no lo gies have contrib uted to making English a
global language. Hence, Angli cisms are frequent in French. These
borrow ings may be considered neolo gisms, as their foreign origin
intro duces new lexical and semantic features. Buzzwords of English origin
in French belong to these foreign neolo gisms. They are part of a new
commu nic a tion phenomenon – known as the buzz – around an idea
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perceived as innov ative. They then tend either to disap pear or to become
common place, as every passing fad would do. Buzzwords of English origin
in French are however hard to define: are they mere Angli cisms, or do they
have proper char ac ter istics of their own? Further more, how can we grasp
the essence of a buzzword which is – appar ently – not meant to last
over time? 
This study intends to be illus trative of a relat ively recent and contem porary
commu nic a tion phenomenon. It exam ines different types of buzzwords of
English origin in French and attempts to identify some of their
char ac ter istic features. Our contri bu tion builds upon a data base made up of
samples collected in various French media and in daily life. We will thus
endeavour to determine the rela tions between buzzwords of English origin,
Angli cisms and neolo gisms. We there fore hope to show the relev ance of
buzzwords in terms of neology.
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TEXTE

Introduction
Buzz, swag, like, LOL… Autant de mots et expres sions d’origine
anglaise que nous croi sons aujourd’hui, dans les médias fran çais, mais
aussi dans les conver sa tions de tous les jours, orales comme
numé riques. Nous nous situons d’ores et déjà dans le domaine du
discours, c’est- à-dire, selon Jaubert [1990 : 22], « du langage en
situa tion », avec un texte, un contexte et une inten tion, de forme
orale et écrite. Nous consi dé re rons par consé quent ces mots et
expres sions d’origine anglaise comme des lexies. Une lexie est une
unité fonc tion nelle signi fi ca tive, simple ou complexe, qui, selon
Pottier [1962], est mémo risée comme signe indi vi dua lisé. Les lexies
d’origine anglaise évoquées dans cette étude sont à la mode chez
certains locu teurs fran çais : enfants, adoles cents, jeunes adultes, mais
aussi jour na listes, blogueurs, ou encore hommes et femmes
poli tiques. Nous les nomme rons « buzzwords d’origine anglaise ».

1

Parce qu’ils sont diffusés à grande échelle et, au fil des années, de
plus en plus rapi de ment par le biais des nouvelles tech no lo gies, les
buzzwords d’origine anglaise paraissent s’immiscer dans les manières
de s’exprimer du locu teur fran çais stan dard. Il s’agit, pour parler
fami liè re ment, de monsieur tout le monde, c’est- à-dire de celui qui se
tient informé au travers d’Internet et des autres médias, et qui
inter agit dans des contextes person nels et profes sion nels avec
d’autres locu teurs. Aussi, lorsque l’on souhaite s’informer ou lorsque
l’on converse, n’est- il pas rare aujourd’hui de rencon trer des énoncés
tels que : « un look casual ou habillé » 1, « le fact checking des
fake news » 2, ou encore « la reine de la punchline » 3. Cepen dant, le
phéno mène ne date pas de l’essor socio mé dia tique et tech no lo gique
des années 2000. On observe en effet des modes langagières 4 en
fonc tion des décen nies. Par exemple, dans les années 1980-1990,
personne en France ne savait ce que signi fiait « avoir le swag » ou
« être swag ». En revanche, à cette époque, « être cool » était de mise.
Dans les années 1960-1970, « être in » était de rigueur. Ces trois
exemples renvoient plus ou moins à l’idée d’être dans le vent, d’avoir

2



ELAD-SILDA, 1 | 2018

du style. Que signifie ce recours à l’anglais dans chacun de ces
exemples ? Pour quoi cette évolu tion de mots en fonc tion des
périodes ? Depuis la fin des années 1990, l’expres sion « créer
l’événe ment » semble se faire supplanter par « créer ou faire le
buzz » 5. Que dira- t-on dans dix, vingt ou trente ans ? Ces buzzwords
d’origine anglaise feront- ils toujours le buzz ? Ou passeront- ils de
mode ? Seront- ils admis dans le diction naire – mais, auquel cas, cette
inté gra tion leur fera- t-elle perdre leur apparat de nouveauté et
d’éclat ?

À première vue, la perti nence du concept de buzzword pour rendre
compte d’un mot ou d’une expres sion en vogue s’amenuise à mesure
que le temps passe et que la langue et les façons de parler évoluent
en fonc tion des goûts et des événe ments. Cela présup pose que le
buzzword n’a de réalité que si on lui accorde ce statut, ce qui
consti tuera notre première hypo thèse de recherche. Dans notre
étude, il est ques tion de lexies d’origine étran gère, donc rele vant
d’une certaine manière de l’emprunt linguis tique. On envi sa gera les
angli cismes comme étant des emprunts à l’anglais. Aussi notre
deuxième hypo thèse implique- t-elle qu’un buzzword d’origine
anglaise est néces sai re ment un angli cisme. Si l’on consi dère que
l’emprunt relève de la néologie, car il s’agit d’intro duire dans sa
langue un mot ou une expres sion appar te nant au xéno lexique, donc à
une autre réalité lexi cale, un buzzword d’origine anglaise serait alors
un néolo gisme d’impor ta tion étran gère, emprunté de façon
tempo raire pour agré menter son langage et ainsi commu ni quer en
fonc tion de l’air du temps. Notre troi sième et dernière hypo thèse
avance qu’un buzzword d’origine anglaise est néces sai re ment un
néolo gisme. Ces trois hypo thèses seront exami nées à travers la
ques tion de la néolo gi cité d’un buzzword d’origine anglaise.
Comme un buzzword d’origine anglaise serait inti me ment lié à son
époque et à son temps d’utili sa tion, la néolo gi cité, c’est- à-dire le
senti ment de nouveauté dépen dant du temps qu’il dure, revêt toute
son impor tance. En quoi la néolo gi cité est- elle déter mi nante dans la
compré hen sion d’un buzzword d’origine anglaise ?

3

Dans un premier temps, nous tente rons de définir ce qu’est un
buzzword d’origine anglaise. Nous tâche rons, de ce fait, de
déter miner les carac té ris tiques consti tu tives, ou traits
séman tiques, du buzzword. Nous effec tue rons à titre indi catif
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quelques rappels théo riques sur l’emprunt, la néologie et les
angli cismes. Dans un deuxième temps, nous nous penche rons sur la
rela tion entre néolo gi cité et buzzwords d’origine anglaise à travers
l’étude de leurs adap ta tions linguis tiques. Cela nous amènera, dans
un troi sième temps, à consi dérer le rôle des buzzwords d’origine
anglaise dans les pratiques langa gières, notam ment au niveau des
fonc tions prag ma tiques des buzzwords d’origine anglaise dans la
langue fran çaise. Nous verrons ainsi comment ces buzzwords
parti cipent à une certaine évolu tion des pratiques langa gières. Les
exemples qui illus tre ront cet article sont issus d’une base de données
consti tuée à partir d’échan tillons du monde de la télé vi sion, de la
publi cité, de jour naux et maga zines (papier et en ligne), de forums en
ligne, de chaînes Internet, de publi ca tions et messages privés sur des
réseaux sociaux, et, plus fortui te ment, d’expres sions glanées au
quoti dien. Cela permettra ainsi de disposer d’un éven tail que nous
espé rons rela ti ve ment consé quent et repré sen tatif de la culture
popu laire fran çaise de la fin des années 1940 à aujourd’hui.

1. Qu’est- ce qu’un buzzword
d’origine anglaise ?
Dans cette section, nous tente rons d’abord de définir ce qu’est un
buzzword, notam ment en faisant ressortir les traits séman tiques qui
le carac té risent. Nous nous inter ro ge rons ensuite sur la diffé rence
entre un buzzword d’origine anglaise et un angli cisme. Nous
procé de rons aux rappels théo riques néces saires pour ce faire.

5

1.1. Qu’est- ce qu’un buzzword ?

Le terme buzzword est un néolo gisme, c’est- à-dire une créa tion
lexi cale forgée ici à partir de deux lexèmes anglais (buzz et word)
asso ciés par compo si tion. Ce sont Hall gren et Weiss [1946 : 263] qui
ont repéré en 1946 ce néolo gisme inventé par des étudiants de
Harvard. Pour ces étudiants, le buzzword était une expres sion courte
(d’un à quelques mots) servant à dési gner les mots- clés d’un cours ou
l’impor tance d’une notion. Plusieurs buzzwords ont par consé quent
été créés en fonc tion des notions étudiées du moment, et n’ont été
usités que sur des périodes limi tées (en général, les périodes entre les

6
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cours et les examens). Cela implique un perpé tuel
renou vel le ment des buzzwords, induit par la diver sité des cours
ensei gnés, la durée des études des étudiants, et les promo tions
d’étudiants qui se succé daient. Un buzzword est donc à l’origine une
créa tion consciente, volontaire 6, compor tant un objectif, une fin. Un
buzzword est égale ment un moyen : la façon dont il est utilisé permet
d’aboutir à un résultat. Aussi un buzzword peut- il être consi déré à la
fois comme une méta phore, une méto nymie et une mise en abyme.
Le mot qui bour donne, car buzz en anglais signifie « bour donner »,
est une méta phore à travers le bour don ne ment et, par exten sion, le
coup de sonnette qui provoque l’agita tion autour du mot. C’est aussi
une méto nymie, car un buzzword remplace de façon logique pour ses
utili sa teurs un concept par un autre qui est plus court, plus
marquant, plus effi cace. Un buzzword est enfin une mise en abyme :
c’est un terme d’impor tance pour une notion elle- même jugée
impor tante. Un buzzword est surtout condi tionné par le milieu et les
indi vidus qui le forgent, l’emploient et l’usent sur une durée
limitée. Un buzzword est donc soumis aux usages de ses utili sa teurs
et au temps. Depuis, le néolo gisme forgé par les étudiants de Harvard
dans le but de créer un raccourci percu tant entre des concepts a
quitté le cercle estu diantin améri cain pour devenir l’hyper onyme des
mots à la mode dans la langue anglaise. Ce glis se ment séman tique
peut s’expli quer par le fait que le buzzword soit par essence
remar quable et à durée limitée, comme une mode. Certes,
vogue word et fashio nable word existent en anglais pour dési gner un
mot ou une expres sion à la mode. Cepen dant, ces alter na tives ne
forment pas un bloc lexi ca lisé comme buzzword 7, et sont dépour vues
des carac té ris tiques histo riques et étymo lo giques qui ont conduit à la
créa tion du buzzword, puis à son attes ta tion lexi co gra phique
depuis 1965 8. Après ce rappel étymo lo gique, il s’agit à présent de voir
quels sont les traits séman tiques consti tu tifs du buzzword.

1.2. Des traits séman tiques du buzzword

Nous avons choisi d’examiner les défi ni tions de buzzword de cinq
sites lexi co gra phiques anglo phones de réfé rence : Cambridge
English Dictionary (1), Oxford Dictionaries (2), Merriam- Webster (3),
Collins Dictionary (4) et Lite rary Terms (5), ainsi que la défi ni tion
fournie par le site français Le Journal du Net (6) qui tente de définir ce
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terme même s’il n’existe pas dans les diction naires fran çais. À partir
des défi ni tions de ces sites, nous essaie rons de déter miner les traits
séman tiques d’un buzzword. Nous illus tre rons chaque trait
séman tique par des exemples de lexies d’origine anglaise usitées
en français. Voici les définitions respect ives que donnent ces sites :

(1) A word or expres sion from a parti cular subject area that has become
fashio nable by being used a lot, espe cially on tele vi sion and in
the newspapers. 
https://dictionary.cambridge.org/dictionary/english/buzzword
(2) A word or phrase, often an item of jargon, that is fashio nable at a
parti cular time or in a parti cular context. The latest buzz word in
inter na tional trade is ‘ecotourism’. 
https://en.oxforddictionaries.com/definition/buzzword
(3) 1� an impor tant soun ding usually tech nical word or phrase often of
little meaning used chiefly to impress laymen. 
2� a voguish word or phrase – called also buzz phrase. 
https://www.merriam- webster.com/dictionary/buzzword
(4) [A] word, often origi na ting in a parti cular jargon, that becomes a
vogue word in the commu nity as a whole or among a parti cular group:
Biodi ver sity was the buzz word of the Rio Earth Summit. 
[A] word or phrase used by members of some in- group, having little or
impre cise meaning but soun ding impres sive to outsiders. 
https://www.collinsdictionary.com/dictionary/english/buzzword
(5) A buzz word is a word or phrase that has little meaning but becomes
popular during a specific time. 
https://literaryterms.net/buzzword
(6) Dans un milieu socio lo gique au péri mètre défini […], le mot « du
moment ». Le « buzzword » ne doit pas être seule ment un terme à la
mode, mais il doit provo quer, lorsqu’il est prononcé, une réac tion
d’intérêt dans l’audi toire. Atten tion, comme tout phéno mène de mode, le
buzzword devient ringard dès qu’il est iden tifié comme tel. Par exten sion,
« c’est le buzz » signifie « c’est le concept domi nant en ce moment ».
[…] [O]rigine : inventée par des étudiants de Harvard Busi ness School
dans les années 40 […]. Se voulait en réfé rence au coup de
sonnette, « buzz », [pour] quali fier les mots à la mode mais dont les
contours étaient peu précis et la signi fi ca tion floue pour le public. [Le

Journal du Net 2017]

https://dictionary.cambridge.org/dictionary/english/buzzword
https://en.oxforddictionaries.com/definition/buzzword
https://www.merriam-webster.com/dictionary/buzzword
https://www.collinsdictionary.com/dictionary/english/buzzword
https://literaryterms.net/buzzword
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En recou pant ces défi ni tions, certains traits séman tiques
appa raissent. Il semble d’abord qu’un buzzword soit condi tionné à la
mode (défi ni tions 1, 2, 3, 4, 5 et 6). La mode, c’est une manière
tempo raire d’agir, de vivre, de penser, liée à un milieu, à une époque
déter minés, censée produire de l’effet le temps voulu 9. Un mot ou
une expres sion à la mode, c’est par consé quent un mot ou une
expres sion suivant le goût d’un milieu à un moment donné. Son usage
est donc éphé mère, voué à dispa raître ou à se fondre dans la masse.
Par exemple, best- seller dans les années 1960 était très à la mode
pour parler des meilleures ventes de disques de Johnny Halliday ou
de Sylvie Vartan 10. À l’époque, dire « best- seller » plutôt que
« meilleure vente » ajou tait une couleur anglo- américaine bran chée
pour parler des ventes des disques de stars dont certaines arbo raient
des pseu do nymes angli cisés (Johnny Halliday, Eddie Mitchell, Dick
Rivers). À l’ère d’internet et de la commu ni ca tion ultra- rapide, les
infor ma tions circulent à une vitesse fulgu rante, parti cu liè re ment les
rumeurs sensa tion nelles plus ou moins fondées et autres fausses
infor ma tions. Aussi désigne- t-on désor mais par fake news une
infor ma tion montée de toutes pièces, en général pour discré diter
quelqu’un (des candi dats aux dernières prési den tielles améri caines et
fran çaises) ou pour induire déli bé ré ment en erreur sur un sujet
parti cu lier (les théo ries complo tistes au sujet du voyage de l’homme
sur la Lune en 1969). Le phéno mène est actuel le ment très discuté (un
projet de loi est en cours en France pour tenter de le contrer), pour
ne pas dire à la mode, au point que des sites d’infor ma tion lui
consacrent des pages entières (Wikipédia, Le Point, 20 Minutes…).

8

L’autre carac té ris tique essen tielle des buzzwords, pendant de la
précé dente, réside dans leur usage répété et répandu (défi ni tions 1 et
6). Ceci est notam ment dû aux millions de tirages des jour naux
d’infor ma tions et des maga zines cultu rels, ainsi qu’aux médias que
sont la radio, la télé vi sion et internet qui parti cipent gran de ment à la
propa ga tion des buzzwords d’origine anglaise dans la langue
fran çaise. C’est bien sûr actuel le ment le cas de fake news que nous
venons d’évoquer. Nous pensons aussi à process, focus et news
parti cu liè re ment en vogue dans les médias depuis les années 2000-
2010. Au Journal Télé visé du 20 heures de France 2 le 21 novembre
2017, un père se battant avec d’autres pour étendre la garde alternée
des enfants de parents séparés déclare au micro du jour na liste :

9
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« C’est un process qui est assez long et assez lourd ».
Quoti dien ne ment sur la chaîne d’informations France 24, un focus
s’attache à analyser un point parti cu lier de l’actua lité. Les news ont
vrai sem bla ble ment remplacé les infor ma tions ou les nouvelles (mais
sont souvent couplées avec une rubrique « actua lités » ou « actu »)
sur des sites web fran çais tels que France 24 (« News et actua lité en
continu ») ou Elle (« Toutes les news et Actua lités en direct »). Même
« direct » est sévè re ment concur rencé par live (« Figaro Live », en
rubrique d’info en direct sur le site du Figaro). Cepen dant, comme
tout effet de mode, l’usage à répé ti tion de ces mots et expres sions
peut finir par s’essouf fler avec le temps (défi ni tions 2, 5 et
6). Aujourd’hui, best- seller est un terme neutre, certes présent dans
les diction naires fran çais, mais qui désigne désor mais un livre se
vendant très bien. Best- seller a perdu de sa superbe en n’étant plus
auto ma ti que ment relié aux succès des hits musi caux et des paillettes
des années 1960-1970.

Un trait séman tique supplé men taire du buzzword que l’on peut
dégager, réside dans l’effet qu’un tel mot est censé produire
(défi ni tions 3, 4 et 6). Il ne s’agit pas seule ment d’être à la mode, mais
égale ment d’avoir une réac tion en retour. Par exemple, un like incite à
cliquer sur un pouce en l’air pour indi quer que l’on aime une
publi ca tion dans le but de la popu la riser, soit dans son cercle intime,
soit dans un cercle plus large. À terme, le verbe liker a été créé pour
dési gner cette action. La réac tion provo quée dans cet exemple est
celle de la mani fes ta tion de son émotion posi tive asso ciée à une
action concrète : un clic. Depuis 2017, la chaîne publique
d’infor ma tion française France Info affiche sur les écrans, outre son
nouveau logo maté ria lisé par deux points, les messages « likez twittez
commentez partagez » et « avec fran ceinfo écoutez regardez followez
partagez l’info ». Dans ces deux messages publi ci taires, trois verbes
issus de mots anglais sont employés à l’impé ratif (likez, twittez,
followez) : il s’agit, d’une certaine façon, de pousser les audi teurs,
inter nautes et télé spec ta teurs à consommer l’info sur cette chaîne
qui donne l’impres sion de toujours se mettre à la page en
employant des buzzwords d’origine anglaise. Nous revien drons plus
en détail sur ces exemples dans les sections suivantes. En outre, ces
nouveaux verbes sont liés aux réseaux sociaux faisant désor mais
partie du quoti dien de nombre de Fran çais. On peut alors ajouter que

10
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l’effet produit par un buzzword l’est parce que le mot et son concept
sont nouveaux ou perçus comme tels : suivre l’info sur des réseaux
sociaux est quelque chose de récent, ces nouveaux mots et
expres sions sont donc asso ciés à cette nouveauté. Cette percep tion
de la nouveauté se marie avec une volonté de susciter une émotion
parti cu lière, de préfé rence forte, non seule ment de la part de
l’énon cia teur mais aussi de la part du sujet inter pré tant. Cela est
d’autant plus vrai pour les buzzwords d’origine anglaise dans la langue
fran çaise, car ces lexies ont des conso nances étran gères, et sont
donc perçues comme diffé rentes : elles procurent un senti ment de
nouveauté et suscitent en consé quence une certaine curio sité. Un
des traits séman tiques majeurs consti tuant un buzzword réside par
consé quent dans sa percep tion en tant que nouveauté doublée
d’une réaction.

Toute fois, la connexion entre le buzzword et la notion à laquelle il est
relié est logique pour ses utili sa teurs, mais pas néces sai re ment pour
les non- initiés (défi ni tions 4 et 6) ; d’où la remarque de la
défi ni tion (6) sur les « contours […] peu précis et la signi fi ca tion floue
pour le public ». On note rait même, dans certaines défi ni tions (3, 4 et
5), une sorte de juge ment de valeur sur le sens d’un buzzword (« often
of little meaning »), comme si dès le départ le lexi co graphe esti mait
que ce type de mots n’était au fond pas de très grand intérêt. Aussi,
un trait séman tique non négli geable des buzzwords d’origine anglaise
relè ve rait de l’inter pré ta tion que l’on en fait – inter pré ta tion de la
part de l’utili sa teur et inter pré ta tion de la part du sujet inter pré tant.
Le locu teur qui emploie des buzzwords semble initié au sens qu’ils
comportent et les utilise dans des contextes bien parti cu liers. À ce
sujet, les défi ni tions (2), (3) et (4) mentionnent le carac tère
tech nique des buzzwords, voire soulignent leur parenté avec
le jargon 11. En témoignent ces commen taires d’inter nautes
extraits d’un vlog (blog vidéo) autour d’astuces beauté : « c’est quand
que tu vas faire un ask » (sic) ; « pourrais- tu nous faire update du tag
‘What’s on my phone’ » (sic) ; « pourrais- tu faire un GRWM ? » 12. Ces
inter nautes manient aisé ment des mots et expres sions d’origine
anglaise pouvant être consi dérés comme des buzzwords au vu du
contexte spéci fique d’utili sa tion et de la mode actuelle des chaînes
Youtube dédiées aux astuces beauté et DIY 13. Les autres inter nautes
qui suivent ce type de chaînes et qui lisent ces commen taires peuvent
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comprendre et répondre sans diffi culté, étant égale ment, d’une
certaine manière, initiés à ce voca bu laire – du moins, c’est ce qu’ils
croient et/ou laissent croire – nous y revien drons ulté rieu re ment. En
revanche, le sens d’un buzzword d’origine anglaise peut s’avérer
problé ma tique pour le sujet inter pré tant non initié à ces mots et
expres sions. Si l’on ne connaît pas le contexte ou que l’on ne fait pas
partie de ce type d’envi ron ne ment, l’on est tout simple ment perdu… À
titre d’exemple, l’ency clo pédie libre en ligne Wikipédia, dans sa page
fran çaise dédiée au buzzword, mentionne une cita tion prêtée à
Jérôme Kerviel du temps où il était trader en réponse à une anomalie
constatée. Cette cita tion est suivie d’un commen taire par l’auteur de
la page Wikipédia :

« Ça maté ria lise des give up de fûts faits tardi ve ment, je dois de
l’argent à la contre partie. On va le rebooker asap ». Selon l’analyse
faite ulté rieu re ment, cette phrase ne veut rien dire, mais la personne
chargée des contrôles n’a pas demandé d’éclair cis se ments de peur de
paraître stupide [Wikipédia 2017].

Cet exemple confirme le flou séman tique qui entoure les buzzwords
d’origine anglaise dans la langue fran çaise (trois spéci mens ici :
give up, rebooker et asap) pour le sujet inter pré tant non initié. Autre
exemple, ce commen taire d’une télé spec ta trice sur le forum
de l’émission Télématin de France 2 en novembre 2016, où elle
exprime clai re ment son incom pré hen sion (d’autant que les mots sont
d’origine anglaise, ce qui ajoute sans doute au manque de clarté de
l’ensemble de l’énoncé pour cette télé spec ta trice) :

12

Dans le repor tage sur le salon Equip Hôtel de Télé matin d’aujourdhui,
la respon sable du salon a employé 3 mots anglais dans la même
phrase et du coup je n’ai rien compris ! Pourriez- vous m’envoyer la
traduc tion de son discours, s’il vous plait ? [Forum Télématin, France
2, 26/11/2016]

À partir de ces constats, nous pouvons en déduire que les traits
séman tiques fonda men taux d’un buzzword sont asso ciés à l’effet de
mode combiné à la forte propa ga tion et à la répé ti tion du terme et du
concept qu’il véhi cule, au temps limité d’usage, à la spéci fi cité du
contexte d’usage, à la réac tion qu’un buzzword provoque, à la

13
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percep tion de nouveauté que dégage une telle lexie, et à
l’inter pré ta tion que l’on en fait, aussi bien en tant qu’usager qu’en tant
que sujet inter pré tant. Dans cette étude, il est ques tion des
buzzwords d’origine anglaise dans la langue fran çaise, donc, d’une
certaine manière, d’angli cismes à la mode. De ce fait, pour quoi ne pas
tout simple ment parler d’angli cismes ?

1.3. Buzzwords d’origine anglaise ou
angli cismes ?
Afin de cerner la spéci fi cité d’un buzzword d’origine anglaise par
rapport à un angli cisme, il convient d’effec tuer quelques rappels
théo riques néces saires sur les angli cismes et sur la rela tion entre
emprunt et néologie.

14

Qu’est- ce qu’un angli cisme ? Selon la défi ni tion de Fortin 14, « [un]
angli cisme est un mot ou une expres sion qu’on emprunte à la langue
anglaise en ce qui a trait au sens, à la forme, à la pronon cia tion et à la
struc ture syntaxique ». L’angli cisme en tant qu’emprunt se réalise
sous diverses formes : angli cisme inté gral ou lexical (timing),
angli cisme séman tique (viral, réaliser), angli cisme
morpho lo gique (appel longue distance), angli cisme hybride (liker,
surbooké), angli cisme phra séo lo gique (faire sens), angli cisme
syntaxique (être confiant que), angli cisme
phoné tique (« magnifaïque » 15) et angli cisme graphique (mettre des
majus cules dans les titres, utiliser les guille mets anglais) 16.

15

Aussi un angli cisme est- il fonciè re ment un emprunt à l’anglais.
L’emprunt en langue comporte deux sens distincts : il s’agit du
procédé consis tant à adopter dans son lexique un terme d’une autre
langue, et de l’élément emprunté à la langue source. L’emprunt est
donc, de manière assez conven tion nelle, un mot, une expres sion ou,
du moins, une base suscep tible d’être modi fiée dans la langue
emprun teuse, qui existent déjà dans une autre langue. Peut- on alors
lier emprunt et néologie, et de fait consi dérer l’élément emprunté
comme un néolo gisme ? La néologie est le procédé qui consiste à
créer ou à recy cler des mots ou des expres sions pour des usages
nouveaux ; le néolo gisme en est le produit. Tour nier [1985] définit
l’emprunt comme étant une matrice lexi co gé nique rele vant de la
créa tion lexi cale externe, ce qui l’appa rente à la néologi, et ce qui fait

16
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auto ma ti que ment de l’élément emprunté un néolo gisme. Guil bert
[1973 : 18] pose le postulat suivant :

Une langue fonc tionne selon son propre code en vertu duquel sont
produits des actes de discours et des forma tions lexi cales. Tout ce
qui provient d’une langue autre doit être consi déré comme rele vant
d’un autre code.

En consé quence, la typo logie des néolo gismes qu’établit Guil bert
comporte le néolo gisme d’emprunt :

17

La néologie par emprunt consiste à faire passer un signe linguis tique
tiré d’une langue où il fonc tion nait selon les règles propres au code
de cette langue dans une autre langue où il est inséré dans un
nouveau système linguis tique. [Guil bert 1973 : 23]

L’élément emprunté s’insé rant dans la langue d’accueil en suit
logi que ment les règles.

18

En général, du moins d’après les idées reçues, si on emprunte, c’est
pour combler une lacune dans la langue emprun teuse. C’est le cas
pour nombre d’angli cismes adoptés en fran çais dans des contextes
spéci fiques comme le sport (dribble), la musique (disc jockey), ou
encore l’infor ma tique (peer- to-peer). Cepen dant, Fortin ajoute une
nuance dans sa défi ni tion d’un angli cisme : « [c]et emprunt devient
inutile lorsqu’un mot fran çais dési gnant le concept ou la réalité en
cause existe déjà ». On observe en effet des angli cismes qui
possèdent des équi va lents déjà exis tants en fran çais, du moins le
croit- on (les news pour les infor ma tions, pour n’en citer qu’un). Ce
phéno mène se serait, d’après Walter [2006], amplifié depuis la fin de
la Seconde Guerre Mondiale avec des emprunts – utiles comme peut- 
être moins utiles – majo ri tai re ment en prove nance des États- Unis
devenus la première puis sance au monde. Le débat sur la présumée
utilité et sur l’influence posi tive ou néfaste des angli cismes sur la
langue fran çaise divise. On songe aux écrits de René Étiemble, de
Maurice Pergnier, d’Alain Rey ou encore d’Henri Goursau qui a édité
un diction naire des angli cismes. Le débat dépasse même le cadre de
la linguis tique. Nous revien drons sur certains aspects de ce débat
ulté rieu re ment dans notre analyse.

19
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Qu’en est- il des buzzwords d’origine anglaise ? Ils relèvent de
l’emprunt à l’anglais, ce sont par consé quent des angli cismes. Sont- ils
des emprunts utiles ? Rien n’est moins sûr, leur parti cu la rité étant
qu’ils soient un temps à la mode, ce qui ne répond pas au critère
d’utilité d’un emprunt. Par ailleurs, Starobová [2010] a réalisé une
étude de corpus à partir de jour naux et maga zines fran çais afin d’y
repérer et d’analyser les néolo gismes. À propos des angli cismes et
néolo gismes à base anglaise qu’elle relève, elle écrit ceci :

20

[L]a haute fréquence d’emplois d’emprunts ainsi que de néolo gismes
formels dans la ‘presse bran chée’ s’explique, avant tout, par la
trans pa rence de ces procédés de créa tion. Le sens de ces
néolo gismes est faci le ment déduc tible et le degré de néolo gi cité
moins élevé en raison de la simi li tude des radi caux du mot de base et
du mot dérivé dans le cas de la néologie formelle. Ces créa tions
lexi cales frappent l’œil des lecteurs (ainsi que des cher cheurs),
attirent l’atten tion et rendent la lecture plus chique, bran chée et
attrac tive. [Starobová 2010 : 172]

Si l’on suit ce raison ne ment, la moti va tion de ces emprunts et
néolo gismes serait en consé quence pure ment stylis tique ; on
peine rait même à consi dérer ces mots comme des néolo gismes. En
outre, si les buzzwords sont un temps à la mode, cela signi fie rait qu’ils
se situent entre une période où l’angli cisme serait d’abord intro duit
dans la langue fran çaise et une période où l’angli cisme passe rait
ensuite de mode, tout en demeu re rant un angli cisme. Si l’on suit la
logique énoncée précé dem ment, comme ce sont des angli cismes,
donc des emprunts, les buzzwords d’origine anglaise sont aussi des
néolo gismes. Une contra dic tion cepen dant surgit : peut- on parler de
néologie alors que les buzzwords d’origine anglaise, étant initia le ment
des angli cismes, ont néces sai re ment passé un cap d’intro duc tion
dans la langue d’accueil au cours duquel la néologie s’est opérée ?
Pešek [2007 : 16] rappelle que « [l]a néologie lexi cale, quelle que soit
sa nature, entraîne un chan ge ment, une modi fi ca tion au sein des
unités lexi cales de la langue ». Les buzzwords d’origine anglaise
entraînent- ils ces chan ge ments ? Relèvent- ils alors de la néologie
lexi cale ?

21

Un élément de réponse peut être apporté grâce à un des traits
séman tiques du buzzword, à savoir : la percep tion de nouveauté.

22
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Cette percep tion de nouveauté peut être ratta chée au concept de
néolo gi cité, c’est- à-dire au senti ment de nouveauté que procure un
mot ou une expres sion, dépen dant d’une durée. La néolo gi cité d’un
buzzword d’origine anglaise se résume- t-elle au seul senti ment de
nouveauté lié à la durée ? Garantit- elle le statut de néolo gisme d’un
buzzword d’origine anglaise ? L’étude de leurs adap ta tions et des
motifs sous- jacents pourra fournir quelques réponses.

2. De la néolo gi cité des buzzwords
d’origine anglaise : adap ta tions
et motifs
Dans cette section, il s’agit de démon trer la néolo gi cité qui
entoure les buzzwords d’origine anglaise à travers leurs adap ta tions
dans la langue fran çaise. Notre inten tion n’est pas de dresser une
typo logie, comme il en existe de très complètes sur les angli cismes –
notam ment celle de Saugera dans Remade in France [2017]. En
revanche, voir comment ces lexies sont adap tées en fran çais va nous
permettre de saisir leur carac tère néolo gique. Nous essaie rons
égale ment de mettre en évidence les motifs qui accom pagnent ces
adap ta tions. Avant d’examiner tout cela plus en détail, il convient de
souli gner que les buzzwords d’origine anglaise, comme les
angli cismes en général, s’adaptent au cadre syntaxique du fran çais :
l’attri bu tion d’un déter mi nant de genre, la place de l’adjectif épithète,
la conju gaison au premier groupe des verbes dérivés, pour ne citer
que quelques cas d’adap ta tion syntaxique. C’est déjà une preuve d’une
certaine inté gra tion dans la langue hôte. Serait- ce un cas de code- 
mixing ? Peut- être pas, car le code- mixing implique que la personne
soit bilingue, ce qui n’est pas néces sai re ment le cas pour les locu teurs
qui emploient des buzzwords d’origine anglaise. La ques tion toute fois
se pose et méri te rait d’être explorée dans d’autres études.
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2.1. Adap ta tions sémantiques

La néologie dont relèvent les buzzwords d’origine anglaise est non
seule ment lexi cale, mais aussi séman tique. Un buzzword d’origine
anglaise implique un usage motivé par un choix : une nouvelle
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signi fi ca tion, parti cu lière, inédite. Nous parle rons ici d’adap ta tions
séman tiques. Divers motifs entrent en compte. Un premier motif
serait lié à l’économie linguis tique gagnée par rapport au fran çais.
Repre nons l’exemple de best- seller dans les années 1960, bien plus
court qu’une péri phrase équi va lente telle que : « le disque qui obtient
de grands succès de vente ». De nos jours, il est plus commode de
parler du mode de vie vegan que du mode de vie excluant toute
consom ma tion de produits d’origine animale 17. En invo quant toujours
le souci d’économie linguis tique, les sigles et acro nymes, tels que
LOL, OMG, ASAP, se croisent quoti dien ne ment sur les réseaux
sociaux ou même dans les échanges verbaux en vue d’exprimer un
rire, une forte émotion ou la promp ti tude avec laquelle on va
exécuter une action. L’argu ment d’économie linguis tique se
vérifie pour ASAP, sans doute plus effi cace parce que plus court que
son homo logue fran çais « dès que possible ». Cette effi ca cité
s’associe au trait séman tique de rapi dité que comporte ASAP et, d’une
certaine façon, à l’effi ca cité qui carac té rise un buzzword. Dinca
[2009 : 84-85] écrit à ce sujet :

Moyen linguis tique pratique et économe, le procédé de siglaison fait
aussi partie des méca nismes linguis tiques de la créa tion néolo gique
car la forme réduite a un statut auto nome par rapport à la forme
de base.

Le fait de passer par des sigles et acro nymes anglais relève donc de la
néologie, à la fois par l’emprunt et par l’unité auto nome créée
initia le ment en anglais. En effet, les sigles servent à remplacer des
expres sions entières ou des onoma to pées. Dinca indique un peu plus
loin que la siglaison est un « [p]rocédé très à la mode à l’époque de la
vitesse et de la commu ni ca tion rapide » [2009 : 85] ; sur un clavier, ou
même au cours d’un échange verbal, il est par consé quent plus
pratique de passer par les sigles. Le fran çais possède pour tant ses
propres sigles (« MDR » pour « mort de rire »), mais aussi des
onoma to pées (« haha » 18, « oh »), pour exprimer les mêmes idées –
sigles et onoma to pées qui sont fina le ment tout aussi courts que ceux
empruntés à l’anglais. Dès lors, le seul motif d’économie linguis tique
ne suffit pas à expli quer le recours aux anglicismes.
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L’autre motif d’emprunt à l’anglais consis te rait à parer la notion d’une
nouvelle colo ra tion, parfois même spéci fique par rapport à l’original
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anglais. Ainsi, story en fran çais désigne- t-il une histoire teintée de
mystère, auréolée de brillance. Sur la chaîne de télé vi sion française
C8, depuis 2016, de nombreuses émis sions arborent pour titre « La
story de… » (« La story de Céline Dion », « La story de Disney », etc.).
Certes, les concep teurs de ces émis sions auraient tout aussi bien pu
employer l’équi valent fran çais « L’histoire de… ». Toute fois, il ne s’agit
pas de raconter n’importe quelle histoire, mais celle de stars
(person na lités ou produits) au destin jugé hors norme. Depuis l’été
2017, le réseau social Facebook a ajouté une rubrique appa rais sant en
haut à droite du mur. Cette rubrique s’inti tule « Stories », et
comporte en- dessous la photo de profil d’un(e) ami(e) ainsi qu’une
mention invi tant à décou vrir la story (sans doute incroyable, du moins
digne d’intérêt, si l’on se met à penser comme le réseau social) de
cette personne 19. Il en est de même pour la chaîne d’informations
France 24 avec des messages comme « Suivez nos stories sur
Insta gram» depuis l’automne 2017. De la même manière, dire
success story, qui rajoute à story le nom success porteur de posi ti vité,
plutôt que dire « réus site » ou « histoire à succès », apporte une
notion de réus site supplé men taire, plus perfor mante, à travers
l’emprunt à l’anglais. Par exemple, dans l’émis sion à reportages
Capital diffusée le 12 février 2017 sur la chaîne M6, le présen ta teur
annonce ceci : « Lego, une belle success story savam ment mise en
scène ». Ici, il s’agit d’évoquer le succès mondial qui accom pagne
cette marque de jouets depuis sa créa tion. Au Journal Télé visé du 20
heures de France 2 du 20 juillet 2017, le présen ta teur parle de
l’expor ta tion réussie du concept du Puy du Fou à l’étranger : « Quels
sont les ressorts de cette success story à la fran çaise ? ». On s’aper çoit
qu’à travers cet usage, success story fonc tionne comme un bloc
lexi ca lisé, et constitue par consé quent une lexie à part entière 20.

Dans ces exemples, utiliser les lexies d’origine anglaise story et
success story plutôt que les équi va lents fran çais « histoire » et
« histoire à succès » ajoute un côté anglo- américain, quasi
holly woo dien, dont l’objectif est de susciter l’émer veille ment autour
de la personne ou de l’objet – ou, du moins, d’éveiller l’intérêt des
audi teurs. Payback [2008] n’hésite pas à quali fier certains termes
anglais importés dans d’autres langues de « hollywords », en
réfé rence au monde mythique d’Holly wood. Ces hollywords exercent,
dit- il, une grande influence sur le langage. Bien que Payback ne
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mentionne prin ci pa le ment que les mots et expres sions direc te ment
issus du cinéma holly woo dien, le concept pour rait être étendu à
l’emprunt de termes d’origine anglaise qui contiennent cette
impres sion de gloire, de brillance, de mystère, de mythe, typique du
rêve améri cain pour les autres cultures – en effet, dans l’incons cient
popu laire, l’Amérique demeure la terre de tous les possibles. Cela
concer ne rait même direc te ment les buzzwords d’origine anglaise, car
en plus d’être inspi rées de l’anglais, ces lexies véhi culent en elles
l’aspect sensa tionnel lié à l’effet de mode, ce qui peut être, d’une
certaine manière, associé à une idée de pres tige. La thèse du pres tige
qu’appor te rait le recours à l’anglais est souvent invo quée par
les chercheurs. Ainsi Ben- Rafael [2008 : 64] écrit- elle :

Further more, it is also undeni able that in today’s glob al ised world,
English enjoys a partic ular prestige, and it seems that many a
concept origin ating from Amer ican/English discourse is will ingly
adopted as a marker of ‘updated ness’, espe cially among the young,
but not only among them. […] Borrow ings often represent new
real ities and semantic shades; they are virtual reser voirs for new
connot ative and denot ative values, and contribute to the building of
new symbols.

Le pres tige induit par le recours à l’anglais s’accom pagne d’une ou de
plusieurs nouvelles distinc tions séman tiques pour la notion dont il
est fait réfé rence. Il y a injec tion de nouveaux sens aux éléments
empruntés non seule ment par rapport à leur signi fi ca tion en anglais,
mais aussi par rapport aux équi va lents en fran çais. La remarque de
Ben- Rafael sur la construc tion de nouveaux symboles est
inté res sante : les angli cismes véhi cu le raient ainsi des nouveaux sens
qui appor te raient une dimen sion symbo lique à la notion en jeu. Cela
se vérifie avec l’exemple de story. L’usage récent de story en fran çais
comporte une nouvelle déno ta tion – une histoire parti cu lière –
auto ma ti que ment assortie d’une nouvelle conno ta tion – la
parti cu la rité donc l’attrait d’une telle histoire –, ce qui la range
imman qua ble ment dans la caté gorie des histoires qui font le buzz.
Notons l’impres sion de nouveauté qui entoure story et son dérivé
success story. Les stories de France 24 et de Facebook se renou vellent
chaque jour. Si Lego, une marque de jouets qui existe depuis des
décen nies, et Le Puy du Fou, un parc d’attrac tion fran çais à
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théma tique histo rique, vivent une success story, c’est parce que leurs
concepts ne cessent d’innover pour toujours attirer les
consom ma teurs. Leurs success stories sont des symboles de réus site,
tout comme les stories des stars retracent leur parcours glorieux. Ces
nouveaux usages adaptés au fran çais font de story et de success story
des buzzwords. Ces lexies d’origine anglaise connaissent par
consé quent un certain succès pour ce qui est de quali fier des
histoires pas comme les autres.

Les cas de story et de success story ne sont pas isolés. Il y a battle,
popu la risé par l’émission The Voice depuis 2012. Une battle est un duel
vocal décisif entre deux candi dats d’une même équipe, qui se déroule
dans les règles de l’art (perfor mance à deux, respect mutuel) ; à
l’issue, il n’en restera qu’un. C’est une compé ti tion très prisée du
public de cette émis sion. Avoir dénommé cette épreuve battle plutôt
que « bataille » n’est pas anodin : en effet, l’équi valent fran çais est
auto ma ti que ment relié à la guerre, ce qui peut consti tuer une
conno ta tion néga tive. L’emprunt à l’anglais n’est quant à lui pas
associé à la guerre, donc conserve une certaine virginité. Battle
comporte ainsi une dimen sion symbo lique. Citons également viral,
employé dans la langue fran çaise avec une nouvelle signi fi ca tion à
partir du déve lop pe ment massif des réseaux sociaux des années
2000. Bien qu’exis tant en fran çais dans les champs lexical et
séman tique de la santé, viral (prononcé à la fran çaise) a été calqué
sur l’anglais viral, afin de quali fier une vidéo, un gag, etc., qui se
propagent de façon épidé mique et provoquent des réac tions fortes
chez le public, l’hila rité en général, parfois le choc. Seuls les traits
séman tiques de conta gion, de propa ga tion et de réac tion propres à
un virus sont conservés. Le trait patho gène, quant à lui, est gommé 21.
Dans le cas de viral, on retrouve l’aspect sensa tionnel de la
publi ca tion partagée en masse, dont le côté inédit est censé produire
beau coup d’effet, donc créer le buzz. Ce nouvel usage de viral fait de
lui un buzzword, à la fois par le succès du contenu qu’il symbo lise et
par le succès du mot en lui- même pour quali fier le contenu diffusé.
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En somme, tous ces exemples d’adap ta tions séman tiques démontrent
la néolo gi cité des buzzwords d’origine anglaise en fran çais : à chaque
fois, le senti ment de nouveauté trans pa raît à travers les effets ajoutés
– pour ne pas dire surajoutés – que produisent ces lexies. Ce sont des
lexies à succès pour exprimer une certaine idée du succès. La
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néolo gi cité des buzzwords se fonde ainsi sur le senti ment de succès ;
plus que d’ordre lexical, elle est d’ordre sémantique.

2.2. Adap ta tions morphosémantiques
Un autre type d’adap ta tion des buzzwords d’origine anglaise en
fran çais relève de la morpho sé man tique. On pense bien sûr aux
nombreux verbes dérivés tels que liker ou follower. On note
égale ment l’ajout de suffixes nomi naux, comme dans « le club des
chilleuses » (titre d’une page Facebook) où chilleuses vient de chill ; ou
des dérivés à partir de suffixes comme –gate à la suite du Watergate :
Penelopegate ( janvier 2017), couscousgate (septembre 2017), pour citer
les plus récents. Il y a aussi l’emprunt avec fran ci sa tion partielle,
comme dans street crédibilité (avec ou sans trait d’union selon les
occur rences) formé à partir de l’anglais street credibility, où credibility
est remplacé par « crédi bi lité » sans doute parce qu’il s’agit d’un mot
trans pa rent. Ce sont tous des hybrides. Un hybride est « un
néolo gisme issu prin ci pa le ment d’une hybri da tion, consi dérée
comme un processus spéci fique de créa ti vité lexi cale, qui combine
les méca nismes de déri va tion et d’emprunt direct » [Kortas
2009 : 533].
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Ces exemples relèvent d’un jeu propre à la néologie, qui consiste à
apporter des varia tions à un élément : on crée un nouvel élément à
partir d’une base exis tante. Dans ces hybrides, il y a double néologie :
emprunt à l’anglais, adap ta tion au fran çais (par déri va tion ou par
traduc tion partielle), d’où la créa tion d’une nouvelle entité lexi cale
compor tant un sens et un usage bien particuliers. Liker n’a pas tous
les sens et usages du verbe fran çais « aimer » – on ne dit pas, du
moins semble- t-il, « je like le chocolat » ou « je like aller au cinéma ».
Liker s’emploie spéci fi que ment pour l’appré cia tion géné ra le ment
accom pa gnée d’un clic d’une publi ca tion en ligne. Cette action est
motivée par le ressenti immé diat de l’inter naute face à la publi ca tion.
L’inter naute partage son ressenti pour une chose qu’il estime digne
d’intérêt, voire sensa tion nelle. On peut ainsi liker le post d’un ami
(message, photo, vidéo), un événe ment annoncé en ligne, une page
Facebook dédiée à une œuvre artis tique ou à une cause chari table,
une chaîne sur Youtube… Follower n’est pas simple ment suivre des
contenus, mais suivre à la fois avec intérêt et pour être à la page une
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chaîne ou une personne sur le net – d’ailleurs, pour follower, il faut
en général liker et s’abonner à la chaîne. Les chilleuses ne sont pas
n’importe quelles filles, mais des filles déten dues et enclines à passer
du bon temps ensemble en parta geant toujours de nouvelles
astuces. La street crédibilité repré sente l’enjeu d’être sur la même
longueur d’onde qu’un groupe, que ce soit dans son vécu, son style ou
encore ses actes. Il s’agit donc d’être à la page avec le groupe.
Perdre toute street crédibilité, c’est pire que de perdre la face, comme
le suggère le titre de cet article de 2016 en ligne : « Ces rappeurs qui
ont perdu toute street crédibilité ». Cela suggère que la
street crédibilité ne dure qu’un temps, ou doit s’entre tenir et s’adapter
si on veut rester crédible. Là encore, il est ques tion d’une certaine
idée de succès, plus ou moins posi tive ou néga tive en fonc tion du
contexte d’usage ; on se situe rait presque dans le domaine du
symbole. Quant aux dérivés en –gate, il s’agit d’annexer direc te ment
le nom de la personne (Pene lope, l’épouse d’un candidat à la
prési den tielle) ou de l’objet du délit (le cous cous qu’aurait mangé un
cadre haut placé d’un parti d’extrême droite) à –gate qui devient le
morphème lié privi légié pour dési gner une affaire poli tique
sulfu reuse – affaire dont on ne parle qu’un temps aussi, en général
jusqu’à la fin de la polé mique (affaire résolue, démis sion, défaite,
assi gna tion en justice…). Emprunter par aphé rèse un élément d’une
grande affaire comme le Watergate contribue à faire de l’hybride un
buzzword : il y a néces sai re ment l’écho du scan dale qui résonne, ce
qui confère une dimen sion symbo lique à l’affaire dési gnée ainsi. C’est
aussi tout le côté des agis se ments dans l’ombre qui ressort : le
candidat de la probité qui cache les salaires fara mi neux qu’aurait
touchés sa femme, un cadre d’extrême droite défen seur du terroir
fran çais qui ose manger un cous cous en comité restreint… C’est
telle ment gros, pour parler fami liè re ment, que cela n’en est que plus
scan da leux – et même, de la part des jour na listes et médias qui
emploient et diffusent l’hybride, quelque peu déri soire : manger un
cous cous relève- t-il vrai ment du crime symbo lique ? Quoi qu’il en
soit, les ingré dients pour faire le buzz sont réunis dans ces
hybrides : scandales, people poli tiques, argent, symboles. Le
senti ment de succès – succès de la lexie et de son réfé rent – joue
encore un rôle essen tiel dans ces adap ta tions morphosémantiques.
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Un cas parti cu lier d’adap ta tion morpho sé man tique est celui des
buzzwords appar te nant aux faux angli cismes. Sablay rolles indique au
sujet des faux angli cismes que ce sont « des composés avec des
éléments empruntés, mais les créa tions sont fran çaises » [2009 : 22].
Ce sont des néolo gismes créés presque ex nihilo, car ils prennent
l’anglais pour modèle, mais inventent une nouvelle lexie pour
dési gner une nouvelle notion ou une nouvelle tendance. Lorsqu’il y a
nouvelle tendance, il y a souvent effet de mode. Aussi certains faux
angli cismes se comportent- ils comme des buzzwords. Par exemple, il
y a les néolo gismes d’appa rence anglaise autour de la course à
pied : le footing, et désor mais le running – course à pied avec la
parti cu la rité d’être consi dérée comme une disci pline compor tant un
carac tère commu nau taire, des objec tifs et des défis – et les runnings
(les baskets pour la course). À titre indi catif, un graphique sur
Google Trends a permis de comparer la courbe d’utili sa tion des
recherches quoti diennes sur le net de footing et de running en France
de 2004 à 2017. La diffé rence est flagrante : footing, autre fois prisé, se
fait supplanter par running qui atteint des records de trafic jour na lier
notam ment depuis 2012. Le carac tère parti cu lier attribué
actuel le ment à running, ainsi que son usage fréquent, concourent à
en faire un buzzword. Le fait que running soit d’appa rence anglaise
contribue à son côté pres ti gieux, hors norme, quelque peu
symbo lique d’un nouveau type de course à part entière.
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2.3. Adap ta tions phraséologiques
Les buzzwords d’origine anglaise s’adaptent égale ment dans le monde
des expres sions fran çaises. On est ici dans le domaine de la
phra séo logie. Ainsi, des expres sions plus ou moins hybrides telles que
gros buzz, bad buzz, gros fail, date pourri, se forment et s’ancrent dans
des contextes bien parti cu liers. En effec tuant une recherche dans la
base de données en ligne Europresse sur quatre jour naux quoti diens
diffé rents (20 Minutes, Le Figaro, Le Monde et Libération) entre janvier
2010 et janvier 2018, on trouve 40 occur rences de gros buzz pour
parler essen tiel le ment de sorties de films, de livres et de chan sons à
succès. Les occur rences de gros buzz concernent aussi des
publi ca tions polé miques, comme la paru tion de photos intimes sur
les comptes Instagram de certaines stars. Cette expres sion oscille
donc entre du positif et du négatif, en fonc tion du contexte. Plus
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répandu sur la même période (218 occurrences), bad buzz est
véri ta ble ment une expres sion connotée néga ti ve ment, entre
scan dales alimen taires et vidéos, paroles ou
atti tudes compromettantes. Bad buzz serait même le contraire de
success story. On ne trouve pas bad story – sans doute parce que
l’emprunt séman tique de story en fran çais est déjà positif. Cependant,
bad buzz ne s’est pas encore figé, car l’expres sion est modu lable en
fonc tion du contexte : on trouve en effet mauvais buzz, gros buzz,
bon buzz, peut- être parce que buzz lui- même n’est ni positif, ni
négatif. On parlera alors de substi tua bi lité des éléments dans des
séquences « pour lesquelles le sens de l’ensemble change en fonc tion
du séman tisme parti cu lier de l’élément qui a été substitué » [Pecman
2004 : 138]. La substi tua bi lité se heurte néan moins à quelques limites
dans ces exemples, car, à notre connais sance, il n’y a semble- t-il pas
d’occur rences avec des adjec tifs autres que ceux expri mant un degré
d’appré cia tion, de mesure ou de valeur. Aussi parlerons- nous de
« collo ca tions ».

Anctil et Trem blay [2016] rappellent que la collo ca tion relève de « la
combi na toire lexi cale, qui renvoie au fait que chaque unité lexi cale de
la langue se combine à d’autres unités lexi cales parti cu lières ». Il y a
une rela tion privi lé giée entre les unités combi nées. Dans le cas des
buzzwords d’origine anglaise, la parti cu la rité de la rela tion réside dans
l’expres sion du degré de valeur, de mesure ou d’appré cia tion. En effet,
nous consta tons que les adjec tifs employés véhi culent tous plus ou
moins des traits forte ment connotés en fran çais, soit posi ti ve ment,
soit néga ti ve ment (« bon », « mauvais », « super », « pourri », etc.).
C’est le cas de date pourri que l’on rencon trera davan tage dans la
presse en ligne popu laire pour dési gner un premier rendez- vous
galant soit bizarre, soit raté, dont l’issue est imman qua ble ment
l’échec. Ainsi, Le Nouvel Obs en ligne lance en 2017 la série « Le date
pourri de X », dont l’objectif est le suivant : « Loin des happy ends
qu’on connaît déjà, il s’agit de docu menter le côté obscur de ces
applis » (publi ca tion du 20/05/2017). Le mot date en soi n’est ni
positif, ni négatif : c’est l’adjectif qui lui donnera sa valeur. Parfois, le
collo catif comporte des traits d’ampli fi ca tion, comme avec « gros »
(indi quant une taille, une mesure) dans gros buzz ou dans
gros fail. Dans gros fail, le collo catif se combine avec une base déjà
connotée néga ti ve ment (fail signifie « échec »). Gros fail est moins
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présent dans les jour naux observés sur Europresse (seule ment 9
occur rences sur la période 2010-2018), mais inonde les commen taires
sur les réseaux sociaux pour parler d’un fiasco total. L’adjectif sert
donc à ampli fier la conno ta tion néga tive que comporte déjà le nom.

On retrouve des collo ca tifs qui ont pour but d’ampli fier avec des
expres sions inté grant les intensifieurs binge (binge watching et la
locu tion verbale binge watcher) et so (so healthy). Ces expres sions
sont actuel le ment en vogue, respec ti ve ment dans le domaine des
séries et programmes télé visés et dans le domaine de la santé et du
bien- être. Dans le cas de binge watching et de binge watcher,
équi va lant à visionner des séries ou des programmes télé à l’excès (on
parle de gavage télévisuel), binge joue le rôle d’inten si fieur de par sa
posi tion en adverbe et surtout de par sa conno ta tion néga tive d’excès
(on se souvient du phéno mène de binge drinking, des beuve ries entre
jeunes à l’excès). Un article publié le 22 février 2018 dans Télé Loisirs
décrit briè ve ment cette « nouvelle » pratique jugée exces sive et
nuisible pour la santé suite à une étude améri caine. L’expression
binge- watch était déjà apparue dans les années 1990 pour dési gner
des réunions de fans autour d’une série. Il s’agis sait d’en regarder
plusieurs épisodes à la suite entre amis ou simples fans. Il y avait
donc une dimen sion commu nau taire à l’époque, qui ne paraît plus
dans l’usage actuel, lequel conserve toute fois le trait de vision nage à
l’excès. L’adap ta tion phra séo lo gique de binge en fran çais souligne une
inten si fi ca tion exces sive, par consé quent nocive. À l’inverse,
l’adverbe intensifieur so est bien plus positif dans son adap ta tion
fran çaise. Tandis que l’intensifieur so en anglais se posi tion nera
devant tout mot quelles que soient ses déno ta tions et ses
conno ta tions, l’intensifieur so en fran çais se posi tion nera unique ment
devant des mots à carac tère positif, comme healthy (un mode de vie
so healthy, un régime ou un aliment so healthy). Est- ce que cela
vien drait de la locu tion ajdec ti vale figée so British qui véhi cule la
classe et le flegme à l’anglaise ? L’adap ta tion phra séo lo gique de so en
fran çais relève, quoi qu’il en soit, d’une inten si fi ca tion positive.
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Les adap ta tions phra séo lo giques des buzzwords d’origine anglaise
indiquent un compor te ment inté res sant de ces lexies, car il se
produit une certaine inté gra tion dans la langue fran çaise, avec des
collo ca tions précises qui se dessinent. C’est comme si les buzzwords
se fondaient dans la masse des expres sions en fran çais. À ce stade,

37



ELAD-SILDA, 1 | 2018

peut- on toujours parler de néolo gi cité ? Oui, du moins pour l’instant,
car ces expres sions sont rela ti ve ment récentes – moins de dix ans en
moyenne : on note l’absence de la plupart de ces expres sions avant
2010 dans les jour naux examinés sur Europresse. Le senti ment de
nouveauté en outre persiste : les contextes sont sans cesse
renou velés, les juge ments portés sont variables de par les collo ca tifs
de degré d’appré cia tion, de mesure ou de valeur. On pour rait
égale ment parler de prosodie séman tique, au même titre que l’entend
Sinclair [1996 : 87-88] :

A semantic prosody […] is atti tu dinal, and on the prag matic side of
the semantics / prag matics continuum. It is thus capable of a wide
range of real isa tion, because in prag matic expres sions the normal
semantic values of the words are not neces sarily relevant. But once
noticed among the variety of expres sions, it is imme di ately clear that
the semantic prosody has a leading role in the integ ra tion of an item
with its surround ings. It expresses some thing close to the ‘func tion’
of an item – it shows how the rest of the item is to be
inter preted functionally.

Dans le cas des expres sions formées à partir des buzzwords d’origine
anglaise, l’inté gra tion de l’item à son envi ron ne ment est possible
grâce aux degrés de pola rité exprimés à travers les collo ca tifs, et
prin ci pa le ment grâce à la valeur que prend le buzzword dans son
contexte d’utili sa tion. Si l’on regarde bien, cela vaut égale ment
pour les buzzwords qui ne sont pas néces sai re ment doublés d’une
collo ca tion. Il devient alors évident que les buzzwords d’origine
anglaise ne peuvent être appré hendés hors contexte, et que le succès
qui carac té rise leur néolo gi cité ne peut s’appré cier qu’en contexte.
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À ces adap ta tions séman tiques, morpho sé man tiques et
phra séo lo giques pour rait s’ajouter un cas à part : l’adap ta tion
phoné tique à l’anglais d’un buzzword fran çais. Certes, les angli cismes
en fran çais sont prononcés à la fran çaise. Cepen dant, certains mots
fran çais comme « style » et « magni fique » sont parfois prononcés à
l’anglaise, ce qui en fait des angli cismes phoné tiques. Ces exemples
peuvent être consi dérés comme des buzzwords d’ordre phoné tique.
Ainsi l’anima trice de la chaîne M6 Cris tina Cordula en use- t-elle à
tous vents dans ses émis sions de relooking, notam ment son fameux
« Magni faïque ! ». Depuis, d’autres anima teurs d’émis sions simi laires

39



ELAD-SILDA, 1 | 2018

appa rues plus tard ont repris cette excla ma tion prononcée à
l’anglaise, comme s’ils s’acca pa raient une marque de fabrique selon
eux gage de bon goût, de qualité, voire de succès. De même, des
inter nautes sur Facebook écrivent « Magnifak ! » (sic) en réac tion à
des photos d’amies habillées et maquillées pour des sorties. L’écrit
mime quelque peu la pronon cia tion. Le motif d’un tel emploi n’est pas
anodin : l’énon cia teur souhaite mettre l’accent sur la trans for ma tion
physique qu’il remarque. On retrouve certains carac tères du
buzzword, à savoir l’effet produit par une nouveauté sensa tion nelle
(une trans for ma tion physique réussie) assorti à l’impres sion de
nouveauté perçue à travers la conso nance de la lexie elle- même à
l’origine superlative.

En somme, la néolo gi cité est présente dans ce qui est véhi culé par
ces lexies, et ce quelle que soit leur adap ta tion. Si le senti ment
néolo gique est variable, comme le souligne Sablay rolles [2000 : 182],
« rien n’indique que la durée néolo gique soit iden tique pour tous les
néolo gismes », donc soumis au temps et à l’appré cia tion des
locu teurs, les buzzwords d’origine anglaise accom plissent néan moins
la prouesse de toujours se renou veler au fil des années et de toujours
s’adapter dans la langue fran çaise. Les motifs qui sous- tendent ces
adap ta tions sont à chaque fois d’ordre discursif : l’énon cia teur opère
un choix parti cu lier en fonc tion du contexte lorsqu’il emploie des
buzzwords d’origine anglaise. Les buzzwords d’origine anglaise
traduisent l’expres sion d’une idée de succès censé entourer la notion
dont il est ques tion. Nous remar quons l’effet ajouté à travers le
buzzword, comme s’il s’agis sait de grossir le trait exprimé. Nous
pouvons alors parler d’emphase ou de mise en relief dans le discours.
La néolo gi cité des buzzwords d’origine anglaise ne demeure donc pas
seule ment au niveau des adap ta tions dans la langue : elle se situe
surtout au niveau du discours. En consé quence, nous pouvons nous
inter roger sur les rôles des buzzwords d’origine anglaise dans les
pratiques langagières.
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3. Buzzwords d’origine anglaise et
pratiques langagières
Quels sont les rôles des buzzwords d’origine anglaise dans les
pratiques langa gières en France ? Peut- on parler d’évolu tion ? Par
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pratiques langa gières, nous dési gnons des acti vités langa gières
ancrées dans des situa tions d’énon cia tion socia le ment déter mi nées.
Nous nous réfé rons notam ment à la défi ni tion de Boutet [1994 : 61-
62] qui mobi lise les notions de pratiques et de forma tion langa gières
pour étudier la construc tion sociale du sens :

[L]a notion de pratiques langa gières renvoie au fait que toute acti vité
de langage est en inter ac tion perma nente avec les situa tions sociales
au sein desquelles elle est produite […] la notion de pratiques
langa gières implique que celles- ci sont à la fois déterminées par les
situa tions sociales, et qu’elles y produisent des effets.

Boutet ajoute plus loin que « les pratiques langa gières ne sont pas
seule ment sous la dépen dance de facteurs externes, elles sont un
agent actif de l’élabo ra tion des situa tions et elles y produisent des
effets en retour » [1994 : 63]. Les pratiques langa gières sont par
consé quent des pratiques sociales qui produisent des effets sur le
social. Elles diffèrent en fonc tion des situa tions d’inter ac tion et du
contexte social où l’inter ac tion a lieu. De Weck [2003 : 26] écrit à ce
sujet :
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Les inter lo cu teurs en présence y prennent chacun une place
énon cia tive qui peut être négo ciée, et qui peut varier aussi bien d’une
inter ac tion à l’autre qu’au cours d’une même inter ac tion. Ces
varia tions dépendent de facteurs externes et internes à l’inter ac tion
(pour une synthèse, voir Kerbrat- Orecchioni, 1992). En d’autres
termes, chaque fois qu’un locu teur prend la parole (ou écrit), il réalise
seul ou avec d’autres co- producteurs une pratique langa gière, dans
la mesure où cette parole s’inscrit toujours dans un contexte socio- 
interactif.

Les buzzwords d’origine anglaise s’inscrivent dans le cadre des
pratiques langa gières, car ils appa raissent dans des situa tions
d’inter ac tions sociales précises et ils produisent des effets dans le
discours et sur les inter lo cu teurs. Les buzzwords d’origine anglaise
sont des angli cismes dont le but est d’ampli fier, du moins
néces sai re ment de modi fier le contenu du discours et d’inter peller
les desti na taires dans des contextes parti cu liers. Par ailleurs, ils
véhi culent toujours un certain degré d’appré cia tion ou de valeur de la
notion ou de la situa tion dési gnée (story et success story, bad buzz,
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fake news, fail…). Aussi, ce sont des éléments empruntés à l’étranger
compor tant des traits séman tiques spéci fiques carac té risés par un
senti ment de nouveauté qui ne dure qu’un temps, ce qui relève de la
néolo gi cité. La carac té ris tique essen tielle en discours des buzzwords
d’origine anglaise réside dans la mise en relief – voire le succès – de la
notion qu’ils dési gnent. L’étude de leurs fonc tions prag ma tiques va
nous permettre de mieux comprendre l’impor tance de cette mise en
relief, ou emphase, dans les pratiques langa gières. Les fonc tions
prag ma tiques des buzzwords d’origine anglaise sont en effet
l’appli ca tion directe en contexte d’énon cia tion de leurs adap ta tions.
Nous nous réfé rons à la notion de fonc tion prag ma tique telle que la
conçoivent Austin [1962] et Benve niste [1966, 1974]. La fonc tion
prag ma tique révèle la dimen sion inter sub jec tive de l’échange et le
carac tère inten tionnel et perfor matif du message. Elle réside dans le
rapport qu’entre tient l’énoncé avec le contexte de son énon cia tion.
On peut établir deux grandes fonc tions prag ma tiques, elles- mêmes
conte nant divers degrés de pola ri sa tion de l’énoncé vers l’une ou
l’autre : la fonc tion prag ma tique impres sive, dans laquelle on va
cher cher à induire un compor te ment du desti na taire, et la fonc tion
prag ma tique expres sive, dans laquelle on va exprimer son ressenti.

3.1. Fonc tions prag ma tiques des
buzzwords d’origine anglaise
La première fonc tion des buzzwords d’origine anglaise consiste à
impres sionner les desti na taires, ce qui est cohé rent avec le fait qu’ils
sont censés produire de l’effet. Certains buzzwords sont utilisés à des
fins commer ciales, pour attirer l’atten tion et faire vendre quelque
chose. Il y a par exemple light dans la déno mi na tion et les publi cités
de la marque Coca Cola pour le produit Coca Cola Light (Diet Coke
en anglais). Coca Cola Light a été importé en France en 1988, suite à la
prise de conscience des bois sons trop sucrées et du risque pour la
ligne, et à terme pour la santé. En outre, light est plus faci le ment
vendable en fran çais que diet/diète qui peut contenir une
conno ta tion péjo ra tive (priva tion, régime draconien). Light est donc
gage à la fois de plaisir et de bonne santé. On fait croire au
consom ma teur qu’il peut se diriger serei ne ment vers ce produit.
Citons aussi must et number one, en vogue notam ment dans les

44



ELAD-SILDA, 1 | 2018

années 1980, pour parler du succès de certains tubes et de leurs
chan teurs. Ainsi Marc Toesca dans le Top 30 1987 : « cette semaine
consa crée exclu si ve ment au must de l’année 1987 » ; « [Michael
Jackson] va conserver cette place de number one pendant un mois et
demi ». Outre le fait de vouloir paraître cool (pour rester dans un
registre simi laire), l’anima teur fait plus ou moins consciem ment
passer le message suivant : son émis sion garantit que ces chan sons et
ces inter prètes sont les meilleurs du moment, ils sont par consé quent
incon tour nables, il faut acheter les disques, et bien sûr conti nuer de
suivre le Top 30 et le Top 50 pour être toujours au courant. Dans Le
Mad Mag sur NRJ12 (depuis 2011), quoti dienne très suivie par les
adoles cents et jeunes adultes fans des people et friands d’humour
potache, les chro ni queurs issus de la télé réa lité se distinguent par
leur langage à la pointe de la mode (MILF, punchline, « c’est mad »,
etc.). Plusieurs années après Marc Toesca, le prin cipe est plus ou
moins le même : des anima teurs jeunes, célèbres dans le monde de la
télé vi sion, adoptent un voca bu laire branché et marquant de par ses
conso nances étran gères et l’aspect sensa tionnel qui en trans pa raît.
L’objectif sous- jacent est d’inciter le public à consommer leurs infos
et les produits liés aux thèmes de la chro nique (vidéos sur Youtube,
likes sur Instagram et Facebook, etc.) afin de toujours rester à la page.
En anglais, on serait proche des slogans publi ci taires carac té risés
par des catchphrases, c’est- à-dire des expres sions faites pour capter
l’atten tion. Il s’agit d’un concept toute fois très large ; on n’en
retiendra ici que le côté captivant.

L’emploi de buzzwords d’origine anglaise, de par la nouveauté et le
succès qu’ils portent en eux, influence le desti na taire du message et
le pousse à réagir en consom mant le produit, quelle que soit la forme
de consom ma tion (acheter le produit, suivre l’émis sion…). La
consom ma tion ne se limite pas seule ment à l’achat d’un objet ou à
l’abon ne ment sur un site – c’est- à-dire, à une consom ma tion d’ordre
maté riel. La consom ma tion peut prendre une forme plus abstraite,
linguis tique : les desti na taires de ces messages adoptent en retour le
même langage, prenant pour modèles les énon cia teurs qu’ils
consi dèrent comme les garants de la valeur des messages. Cela ne
signifie pas néces sai re ment que les desti na taires comprennent le
sens exact des mots qu’ils entendent ou lisent : ce qui compte, c’est le
statut d’énon cia teur dans la situa tion d’énon cia tion. Les énon cia teurs
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se situent dès lors dans une posi tion légi time de force aux yeux des
desti na taires. Ebel et Fiala [1983 : 262] mentionnent les rapports de
force qui sous- tendent les pratiques langa gières à l’oral et à l’écrit,
comme le montre leur étude des discours produits dans la presse
suisse à l’occa sion d’un réfé rendum :

Rappe lons que les pratiques langa gières non seule ment portent
traces ou reflètent les rapports de force exis tant dans une société,
mais qu’elles instaurent des rapports de force. Le fonc tion ne ment du
discours de la presse nous paraît à cet égard exem plaire : dans un
journal la parole est distri buée à des locu teurs repré sen ta tifs à un
titre ou à un autre (ces prises de parole reflètent les rapports de
force exis tants) ; en outre, par le type de cautions sociales qu’il
recherche, le discours de la presse conso lide les rapports de
force existants.

L’exemple de la presse comme celui des publi cités et des émis sions
de télé vi sion démontrent la légi ti ma tion des énon cia teurs à travers
leurs discours. En consé quence, les desti na taires sont influencés et
cher che ront à s’iden ti fier à ces modèles. Le locu teur projette une
certaine image de lui en utili sant ce voca bu laire ; cepen dant cette
image, comme l’explique Amossy [2010 : 156], « n’est pas seule ment la
sienne, mais aussi celle du groupe auquel il appar tient ». Ainsi,
employer des buzzwords d’origine anglaise revient à utiliser un code
linguis tique commun à un groupe auquel on souhaite être associé.
Dès les années 1950, les buzzwords d’origine anglaise étaient utilisés
comme des marqueurs d’influence et, corol lai re ment, comme des
signes iden ti taires d’appar te nance à un groupe. Prenons le premier
film publi ci taire de la marque fran çaise (au nom américain) Holly wood
Chewing Gum en 1958 :
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Trois films, « la fête foraine », « l’auto- stoppeuse » et « la surprise- 
partie » mettent en scène des jeunes qui ont, pour tout mot de passe,
« Hello » et comme seul signe de recon nais sance une tablette de
chewing- gum Holly wood. [Watin- Augouard : 1997]

La commu ni ca tion, tout comme l’admis sion au sein du groupe, n’est
possible qu’avec ces signes distinc tifs : une salu ta tion anglo- 
américaine et une tablette de chewing- gum, produit
origi nel le ment américain. Hello est ici un mot de code véhi cu lant le
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rêve améri cain qui émer veillait les jeunes de l’époque 22. Aussi la
signi fi ca tion linguis tique du buzzword se double- t-elle d’une
dimen sion sémio tique – en plus de la dimen sion symbo lique du
buzzword déjà évoquée : ce qui importe, c’est le signe auquel le
buzzword est rattaché, fondé sur l’appa rence (sonore et/ou visuelle)
et non forcé ment sur la consistance.

On trouve des fonc tions prag ma tiques simi laires dans des énoncés où
les locu teurs peuvent émettre des encou ra ge ments, des critiques
posi tives et néga tives, ou encore des demandes. La volonté
d’influencer le desti na taire du message est toujours présente. On
peut lire le commen taire « big up à mon pays » sur le mur Facebook de
la chaîne d’informations Guyane 1  en avril 2017, en guise
d’encou ra ge ment aux mouve ments sociaux de mars et d’avril de la
même année. La personne qui a posté ce message mani feste son
soutien personnel et appelle, au travers de big up, à défendre le
mouve ment – nous remar quons d’ailleurs l’emploi affectif de « mon
pays » pour parler de la Guyane –, ce qui concourt à renchérir
l’énoncé en lui donnant une dimen sion commu nau taire symbo lique.
Une inter naute critique vigou reu se ment la youtu beuse Enjoy Phoenix
en écri vant « t’es un fake », dans un commen taire de vlog en avril
2016. Le carac tère agressif de cette critique est renforcé par le
recours à fake qui est connoté néga ti ve ment : fake fait plus mal que
« escroc » ou « char latan », de par sa briè veté, sa sono rité percu tante
et surtout le trait séman tique renforcé de la triche et de l’arti fi cia lité
qu’on perçoit d’ailleurs dans fake news mentionné dans la première
section. Depuis les années 2010, sur les réseaux sociaux, on observe
un emploi parti cu lier de please pour marquer une insis tance
supplé men taire par rapport au fran çais « s’il te plaît / s’il vous plaît ».
Par exemple, « Please commen taire » constitue en seule ment deux
mots la demande écrite d’une blogueuse à ses abonnés sur YouTube le
26 avril 2016, parce qu’il s’agit de la première fois qu’elle fait une
vidéo. L’énon cia trice cherche ainsi à atten drir son public, tout en
étant péremp toire de par la briè veté de son message et le recours à
please, plus percu tant que « s’il vous plaît ». Paral lè le ment, la jeune
fille affiche un mot d’origine anglaise très répandu dans les réseaux
sociaux fran çais : non seule ment elle emploie, sans doute
incons ciem ment, un buzzword en espé rant elle- même faire le buzz
avec sa première vidéo, mais aussi elle montre qu’elle utilise un code

48

ère



ELAD-SILDA, 1 | 2018

linguis tique partagé sur les réseaux sociaux, ce qui l’intègre d’une
certaine façon à la commu nauté des vidéastes sur le net.

L’autre fonc tion prag ma tique des buzzwords d’origine anglaise se
trouve dans l’expres sion de ses senti ments ou de son humeur.
L’énon cia teur a besoin d’exprimer son ressenti par rapport à quelque
chose et le fait au travers d’un buzzword d’origine anglaise : ainsi,
l’émoi d’une passante lorsqu’elle voit Tom Cruise à Paris sur le
tour nage du dernier Mission Impossible : « Oh my God ! » (répété plus
d’une fois), dans un repor tage de France 24 du 6 mai 2017. « Oh my
God ! » tend à supplanter « Oh mon Dieu ! » chez les jeunes adultes,
les adoles cents et les enfants ; il s’agit d’une excla ma tion expri mant
une très vive surprise (bonne comme mauvaise), voire un choc. Ici,
c’est la vive émotion de l’énon cia trice qui ressort – vive émotion
causée par la surprise de voir Tom Cruise dans la rue où elle passe
tous les jours. La raison incons ciente de cette excla ma tion d’origine
anglaise dans ce contexte se situe peut- être aussi dans le côté
glamour et people d’Holly wood repré senté par le célèbre acteur.
Lorsqu’un candidat des Princes de l’Amour sur W9 s’exclame en février
2017 : « C’est difficult de la séduire », il insiste en réalité sur
l’inac ces si bi lité de la belle qu’il convoite. Dire difficult plutôt que
« diffi cile » maté ria lise davan tage le désarroi que ce candidat
éprouve. L’amour qu’une marraine a mis dans un cadeau confec tionné
par ses soins se mani feste dans le commen taire « dedans y a
tout mon love » (sic, publié sur Facebook le 06/05/2017). Exprimer
tout son love plutôt que tout son amour comporte peut- être une
valeur à la fois plus actuelle (la couture d’acces soires est une
tendance chez les jeunes mamans) et plus symbo lique pour cette
marraine qui a pris le temps de fabri quer le cadeau pour sa filleule.
Un élec teur affiche son sarcasme suite à la piètre pres ta tion d’une
candi date dans un débat prési den tiel : « Pour moi elle s’est loosé et en
beauté ! » (sic, commentaire Facebook publié le 04/05/2017). La lose,
dans le langage fami lier (mot entré dans le diction naire en 2018), c’est
l’échec soit provoqué par malchance, soit provoqué par sa propre
volonté – un mauvais calcul stra té gique par exemple –, ce qui est le
cas dans ce à quoi réfère l’inter naute qui en a dérivé un verbe
prono minal du même type que « se planter ». « Elle s’est loosé » est
plus fort toute fois que « elle s’est plantée » : le trait séman tique d’être
minable, égale ment associé à la lose, se révèle égale ment. Dans cet
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exemple, on pour rait aussi s’inter roger sur le statut de néolo gisme
occa sionnel de loosé. L’ortho graphe a été adaptée selon la
repré sen ta tion graphique « oo » que le fran çais se fait du son « ou »
en anglais. Notons enfin que dans un contexte écrit, n’importe lequel
de ces buzzwords peut être suivi d’émoti cônes ou emojis qui
servi raient à retrans crire de façon pictu rale (donc visible) l’humeur de
l’énon cia teur (des cœurs, des visages souriants, joyeux, tristes,
colé riques, etc.). On retrouve ainsi une dimen sion sémio tique
asso ciée au buzzword.

À mi- chemin entre la fonc tion prag ma tique impres sive et la fonc tion
prag ma tique expres sive, il y a ce que nous pour rions appeler la
fonc tion phatique des buzzwords d’origine anglaise. Certains d’entre
eux peuvent en effet servir à établir, à main tenir ou à rompre la
commu ni ca tion, ce qui constitue un emploi phatique. Aussi, LOL,
outre l’expres sion d’un rire franc ou ironique, ponctue parfois un
énoncé et montre ainsi à l’inter lo cu teur qu’on le suit. Par exemple,
lors d’un échange stan dard sur Facebook à propos d’un projet
d’excur sion, on lit ceci : « Je ne pêche pas, je n’aime pas me
baigner. » « Lol, effec ti ve ment. » (19/07/2016). LOL devient une sorte
d’inter jec tion pour combler un vide commu ni ca tionnel tout en
conser vant une légère pointe d’humour. Dans cet exemple se côtoient
donc à la fois la fonc tion phatique et la fonc tion expressive. Bye peut
égale ment être consi déré comme un buzzword à usage phatique. Bien
qu’entré dans le diction naire fran çais depuis longtemps, bye est en
vogue de nos jours pour inter rompre un contact jugé déplai sant : « Va
te plaindre ailleurs. Bye. » (Facebook, 18/12/2015) ; « Quand on est
marié on ne sort pas ce genre de discours. Je vais prévenir
[ta femme]. Bye » (Facebook, 15/04/2017). En août 2017, nous avons eu
l’occa sion d’entendre un jeune ensei gnant raconter qu’il s’était étonné
qu’une de ses amies se vexe après lui avoir écrit « Bye » dans une
conver sa tion sur un réseau social. Le tren te naire igno rait cette
nouvelle utili sa tion de bye dans la commu ni ca tion. C’est après avoir
repris contact avec son amie que celle- ci lui a expliqué
qu’effec ti ve ment, dire bye aujourd’hui pour clore une conver sa tion
équi vaut à exprimer un désa gré ment et à couper net le contact.
L’exemple de bye relève à la fois de la fonc tion phatique (couper
l’inter ac tion), de la fonc tion expres sive (mani fester sa contra riété) et
de la fonc tion impres sive (faire comprendre à son inter lo cu teur qu’il a
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dépassé les limites). Aussi, dans le cadre de la fonc tion phatique des
buzzwords d’origine anglaise, il ne s’agit pas seule ment de gérer
l’inter ac tion avec l’inter lo cu teur : il s’agit aussi d’émettre un
commen taire, d’exprimer son ressenti, ou d’influencer son
inter lo cu teur, même si cela ne trans pa raît parfois que légèrement.

Au travers de ces fonc tions prag ma tiques ressort systé ma ti que ment
l’emphase typique du buzzword, tantôt injonc tive, tantôt émotive. Les
lexies ainsi issues ou inspi rées de l’anglais se chargent de nouveaux
traits en discours, traits qui ont la parti cu la rité d’ampli fier, voire
d’exagérer. Il arrive alors que l’on s’amuse des buzzwords d’origine
anglaise et autres manières de s’exprimer à la mode. L’émis sion
humo ris tique littéraire Les Boloss des Belles Lettres, elle- même
dérivée du blog éponyme de Quentin Leclerc et Michel Pimpant,
cari ca ture les façons de parler des jeunes d’aujourd’hui. L’acteur Jean
Roche fort résume de façon décalée des chefs- d’œuvre de la
litté ra ture, ce qui donne par exemple : « Madame Bovary kiffe le
swag » ; « Dracula, enfin un ptit bouquin bien dark » ; « Un freestyle
ouf dingo qui enchaîne punchline sur punchline, résultat : gros buzz ! »
(parodie de la tirade de Cyrano de Bergerac). Bien qu’il s’agisse là de
traits d’humour, ces énoncés sont révé la teurs de chan ge ments
qu’induisent les buzzwords d’origine anglaise dans la langue française.
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3.2. Vers une évolu tion de la commu ni ‐
ca tion ?

Dans Les néologismes, Pruvost et Sablay rolles [2012] rappellent le rôle
social de la langue et la néces sité pour celle- ci d’évoluer avec son
temps. Dans cette pers pec tive, la langue doit être « conçue pour
engen drer des néolo gismes » [Pruvost & Sablay rolles 2012 : 10]. Elle
peut donc soit générer le nouveau lexique en s’appuyant sur ses
propres bases, soit emprunter à une autre langue. À l’heure de la
mondia li sa tion où l’anglais domine comme langue d’échange entre
divers milieux, la proli fé ra tion de termes d’origine anglaise dans la
langue fran çaise n’est alors guère éton nante :
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Par essence, dès que plusieurs langues sont en contact, en même
temps que s’échangent des produits et des idées, un certain nombre
de mots qui les accom pagnent s’installent avec plus ou moins de
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force, de fasci na tion ou de dépré cia tion. [Pruvost &
Sablay rolles 2012 : 12]

La diffu sion discur sive des buzzwords d’origine anglaise est donc plus
ou moins liée aux contacts entre les langues – l’anglais et le fran çais –
et aux contacts entre les concepts et produits qui fran chissent de nos
jours aisé ment les fron tières – le binge watching, les likes, les affaires
scan da leuses évoquant le Watergate (Penelopegate), etc. D’une
certaine manière, on peut parler d’une évolu tion des pratiques
langa gières qui suit les mouve ments de la société. Ensuite, tout
dépend de la péren ni sa tion de ces buzzwords : évoluent- ils vers des
lexèmes inté grés à la langue fran çaise, et sont- ils alors menacés de
passer de mode ? Pour certains, c’est le cas : hello, intégré dans le
diction naire, devient une salu ta tion usuelle entre amis ou collègues
entre te nant des rela tions cordiales. Cela rejoint ce qu’écrit Mortu reux
[2011 : 20] :
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Le parcours de l’inno va tion entre l’hapax initial (qui, dans la plupart
des discours, passe pour un effet stylis tique) et la lexi ca li sa tion
commence par la diffu sion discur sive du néolo gisme et s’achève par
son inscrip tion dans les diction naires de langue de référence. 
La lexi ca li sa tion appa raît dans la synthèse qu’I. Tamba- Mecz (1988) a
consa crée à La sémantique. Esquis sant « une élabo ra tion graduelle
des struc tures signi fiantes », elle distingue : 
« 1) la dési gna tion « in situ », [...] indé ta chable de rela tions vécues et
dite dési gna tion « floue » [...] 2) la lexicalisation qui permet de
déta cher les déno mi na tions de leur emploi appel latif et de les
mémo riser comme signes lexi caux, inté grés dans des systèmes de
rela tions qui défi nissent oppo si ti ve ment leurs signi fiés. » (Tamba- 
Mecz, 1988 : 78) 
Schéma qui s’applique parfai te ment à l’évolu tion du néolo gisme
au lexème.

En adop tant ce raison ne ment, les buzzwords d’origine anglaise en
seraient au stade de la « désignation in situ » : une dési gna tion
« floue », « indé ta chable » de son contexte. Cela corro bore l’idée de
flou séman tique qui constitue l’un des traits séman tiques du
buzzword : la signi fi ca tion peut être nébu leuse pour le sujet
inter pré tant, et le concept lui- même peut être nébu leux car
dépen dant des circons tances du moment. Un buzzword qui s’est
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lexi ca lisé serait quant à lui intégré, donc parfai te ment clair car
indé pen dant de tout contexte pour être compris et réuti lisé. Si les
buzzwords d’origine anglaise entrent dans le diction naire, cela
signifie- t-il pour autant qu’ils ne sont plus des buzzwords ? Nous ne le
croyons pas, du moins partiel le ment, comme en témoignent l’usage
actuel de bye, le carac tère toujours aussi sensa tionnel d’une
success story, ou encore les bad buzz et autres gros buzz qui ne
cessent d’alimenter les médias popu laires (buzz a fait son entrée dans
le diction naire en 2010). Un autre exemple qui nous confirme qu’un
buzzword d’origine anglaise peut toujours être un buzzword malgré sa
lexi ca li sa tion est celui de low cost. Entré dans le diction naire en 2014,
low cost (né dans les années 2000) est un nom qui désigne une
stra tégie commer ciale consis tant à proposer un produit ou un service
à un prix infé rieur à la norme. Low cost est essen tiel le ment associé
aux compa gnies aériennes à bas coût. Cette expres sion a fait le buzz
dans les années 2000, car le concept était nouveau et nova teur –
 nous remar quons au passage la présence d’un adjectif de mesure ou
d’appré cia tion (low). Cepen dant, depuis 2015 et la multi pli ca tion des
atten tats terro ristes en Occi dent, on observe un nouvel usage de
low cost : le terro risme low cost, c’est- à-dire une forme de terro risme
qui emploie peu d’indi vidus et utilise peu de moyens pour perpé trer
ses méfaits. Nous ne notons aucune occur rence avant mai 2015
de l’expression terro risme low cost dans les journaux Le Monde,
Le Figaro, Libération et 20 Minutes archivés dans Europresse.
L’expres sion surgit dans les médias au moment où un attentat de ce
type se produit. Elle est donc « indé ta chable » de son contexte et, si
l’on peut dire, au début de son chemi ne ment vers une nouvelle
accep tion de low cost. Ici, low cost perd sa valeur finan cière mais
conserve deux traits majeurs qui font le succès de low cost depuis les
années 2000 : le peu de moyens impli qués certes, mais pour une
effi ca cité redou table. Associé au terrorisme, low cost se teinte
néga ti ve ment. Par ailleurs, on remarque le renou vel le ment de
certains angli cismes qui étaient à la mode à une certaine période, et
qui reviennent sous d’autres formes plusieurs années après.
Par exemple, fashion a été popu la risé dans les années 1960-1970 dans
le domaine de la mode avec notam ment les magazines Vogue et
Depeche Mode – on songe à fashion victim. De nos jours, fashion se
présente sous d’autres formes comme fashion addict. Avec l’explo sion
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des addic tions en tous genres depuis les années 2000, il n’est guère
éton nant de trouver des expres sions conte nant le mot addict
comme dans fashion addict. Nous consta tons d’ailleurs la conno ta tion
néga tive du nom (victim, puis addict) mais qui, associé à fashion,
prend une nouvelle teinte – une personne accro à la mode –, mais pas
de façon néces sai re ment nocive. Ainsi, un buzzword peut- il très bien
se lexi ca liser ou se laisser oublier quelque temps, avant de revenir
avec un autre usage : cette nouvelle inter pré taton concourt à lui
redonner un nouveau souffle, donc à raviver son carac tère
néolo gique. Cette renais sance, comme l’appa ri tion de tout buzzword,
s’accom pagne souvent de concepts diffé rents, parfois nouveaux, du
fait de l’évolu tion de la société.

L’évolu tion de la langue qui va de pair avec l’évolu tion de la société est
cepen dant maintes fois pointée du doigt. En 1964, René
Étiemble publie Parlez- vous fran glais ? : il y dénonce le sabo tage de la
langue fran çaise envahie par les angli cismes. Dans le résumé
présenté à la fin de son livre, Étiemble [1980] accuse la culture et les
médias d’être respon sables de la trans for ma tion du fran çais en « un
sabir, honteux de son illustre passé ». En 1994 et 1996, la loi Toubon
impose que l’ensemble des services du pays, dont les médias et les
publi cités, utilisent le fran çais ou indiquent clai re ment les
traduc tions. Vingt ans plus tard, à l’automne 2016, des télé spec ta teurs
saisissent le Conseil Supé rieur de l’Audio vi suel car ils estiment que la
loi Toubon n’est pas respectée. Depuis, les jour na listes traduisent
presque systé ma ti que ment les angli cismes qu’ils utilisent : « les
fake news, les bali vernes ou les fausses
infor ma tions » (Télématin, 20/04/2017).
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Un clip vidéo promo teur de la semaine de la Fran co phonie 2015
(repris en 2017) tourne en déri sion l’usage des buzzwords d’origine
anglaise dans la langue fran çaise. Un jeune homme d’affaires est
en plein date avec une jolie jeune femme. Lorsqu’il s’exprime, il
émaille son discours de buzzwords d’origine anglaise : « je suis
overbooké », « j’ai plus le time », « c’est no way », etc. La jeune femme
est agacée par ce langage rele vant d’un certain snobisme linguis tique.
Dans un anglais impec cable, elle invec tive son inter lo cu teur et
l’enjoint à choisir entre le fran çais ou l’anglais, avant de s’en aller sans
demander son reste. Inter loqué, le jeune homme qui n’a visi ble ment
rien compris s’exclame : « What ?! ». Dépité, il conclut avec un accent
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bien fran çais : « Single again ! ». La dimen sion phono lo gique est
d’ailleurs tournée en ridi cule par le blogueur Sebas tian Marx. Ce
jeune Améri cain a réalisé des vidéos humo ris tiques sur la complexité
de la langue fran çaise, dont une sur les angli cismes en mai 2016. Dans
cette vidéo, lorsque Sebas tian Marx entend ses amis fran çais
prononcer des mots tels que hardcore, il ne comprend pas. Et
lorsqu’il prononce borderline avec son accent améri cain, ce sont ses
amis fran çais qui ne comprennent pas. Désa busé, Sebas tian Marx
qualifie alors ces lexies de « bâtards mutants » !

Les buzzwords d’origine anglaise ne seraient- ils donc pas des
barba rismes ? Car les employer serait en fait commettre une faute de
langue. De plus, ces buzzwords seraient symp to ma tiques d’une
inva sion linguis tique barbare en prove nance d’outre- manche et
d’outre- Atlantique. Cela est sans compter le site de l’Académie
fran çaise qui affiche de façon péremp toire ce qu’il faut dire et ne pas
dire en fran çais – les angli cismes y figurent en nombre. Si l’on en
croit ces points de vue, employer des buzzwords d’origine anglaise
pour paraître à la mode et faire de l’esbroufe relè ve rait d’une anti- 
évolution de la langue fran çaise, voire d’une mise à mort de la langue
fran çaise. Or, la peur de la mort du fran çais ou « thana to phobie »,
comme dirait Calvet [2002], est présente dans les esprits. Dans
l’émis sion à débat Flashtalk du 12 mars 2016, les jour na listes posent la
ques tion : « La langue fran çaise est- elle morte ? ». Au passage,
l’émis sion elle- même est truffée de buzzwords d’origine
anglaise : « flashtalk », « hashtag », « story flash », « l’émis sion qui
vous donne la parole en live dans les réseaux sociaux ». Les invités
sont au nombre de trois : Valérie Youx, prési dente de l’asso cia tion
fran çaise des ensei gnants de fran çais, l’auteur fran çais Jean- Loup
Chiflet et l’auteur fran co phone turc d’origine kurde Seyhmus
Dagtekin. Les avis des invités sont mitigés. Valérie Youx consi dère
qu’emprunter à l’anglais relève d’un effet de mode pour paraître plus
jeune et plus dyna mique, et se refuse à dire qu’elle fait « du
shopping » ou qu’elle a « un computer ». En revanche, Jean- Loup
Chiflet et Seyhmus Dagtekin estiment qu’une langue vit et qu’il est
normal qu’elle accueille des nouveautés ; il s’agit pour eux d’un signe
d’adap ta tion avec son temps. Les avis du public sont quant à eux plus
tran chés et reflètent quelque peu l’image de para sites linguis tiques
que produisent les buzzwords d’origine anglaise. Certains pensent
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qu’il y a appau vris se ment, déper di tion de la langue fran çaise, et donc
de l’iden tité fran çaise. Un petit garçon croit même que les
angli cismes qu’il entend sont « des insultes » (sic). Alors, les
néolo gismes que sont les buzzwords d’origine anglaise représentent- 
ils un danger pour l’évolu tion de la langue fran çaise ? Une chose est
sûre : ils révo lu tionnent la commu ni ca tion, car ils en boule versent les
stan dards et provoquent des réac tions très franches entre
inter lo cu teurs – choc, émoi, émotion, surprise, humour, ironie,
colère, agace ment, incom pré hen sion –, pour n’en citer que quelques- 
unes. Comme le déclare l’écri vain Seyhmus Dagtekin en conclu sion
du débat, « [n]ous sommes des êtres en devenir, et la langue elle- 
même est en devenir ». En consé quence, il faut savoir parfois
accepter l’évolu tion, ou du moins l’analyser pour mieux
la comprendre.

Conclusion
Le buzzword est un concept à multiples facettes, ce qui rend sa
défi ni tion instable et mouvante, dépen dante des circons tances. Les
adap ta tions des buzzwords d’origine anglaise dans la langue fran çaise
ne peuvent en effet se conce voir hors discours. La consi dé ra tion de
leurs rôles dans les pratiques langa gières est donc néces saire.
Aussi, les buzzwords d’origine anglaise sont certes les reflets de
modes peut- être vani teuses, mais des indi ca teurs perti nents de
chan ge ments en matière de commu ni ca tion. Les buzzwords d’origine
anglaise seraient, pour reprendre un propos de Marcel lesi [1974 : 100],
des « [ j]eux de langage certes, mais des jeux non gratuits ». Leur
usage parti cu lier, plus ou moins conscient, révèle une perti nence
réelle, à la fois lexi cale, séman tique, morpho sé man tique,
phra séo lo gique, prag ma tique, sémio tique et symbo lique, dans un
monde où la commu ni ca tion s’accé lère, où les fron tières s’effacent et
où les échanges deviennent plus brefs et plus percu tants. Les
buzzwords d’origine anglaise ne sont donc pas de simples
angli cismes : ce sont des arte facts qui modi fient le discours, qui
apportent de nouvelles teintes aux réfé rents, des teintes répar ties sur
une échelle de pola rité, par consé quent variables. La varia bi lité
d’appré cia tion que véhi culent les buzzwords leur confère leur
carac tère néolo gique : de leur inter pré ta tion et de leur succès
consé quent découle leur statut même de buzzword. Dès lors, ce ne
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NOTES

1  C’est Au Programme, France 2, émis sion du 5 avril 2017.

2  Télématin, France 2, émis sion du 20 avril 2017.

3  Le Mad Mag, NRJ 12, émis sion du 1  juillet 2016.

4  Dans l’accep tion du terme « langage » en tant que manière de parler,
de s’exprimer.

5  À partir d’Europresse, nous avons examiné trois grands jour naux
natio naux (Le Monde, Le Figaro et Libération). Dès les années 1990, le terme
buzz faisait son appa ri tion avec des signi fi ca tions ayant trait au bouche à
oreille et à la sensa tion, et l’expres sion « créer le buzz » commen çait à être
utilisée (plus de 60 articles). À partir des années 2000, la percée de buzz et
de « créer / faire le buzz » est très nette (plus de mille articles entre 2000
et 2010).

6  Les étudiants qui ont forgé le néologisme buzzword et les mots qui s’en
sont suivis pour leurs cours d’univer sité l’ont fait dans une démarche
consciente et volon taire. Cepen dant, cela ne signifie pas que tous les
buzzwords créés et employés depuis le sont systé ma ti que ment de façon
consciente et volontaire.

7  Buzzword s’écrit en un seul mot en anglais depuis son attes ta tion dans les
diction naires anglo phones dans les années 1960. Cepen dant, on le trouve
parfois en deux mots distincts, notam ment lors de son repé rage en 1946 par
Hall gren et Weiss.

8  D’après le site www.dictionary.com

9  Défi ni tion établie à partir du diction naire en ligne Larousse.

Top 50, émission présentée par Marc Toesca sur Canal + diffusée de 1984 à 1993 :
échantillons visionnés sur Youtube :

https://www.youtube.com/watch?v=A-ctMHTgsNM
https://www.youtube.com/watch?v=6_P-VcB7LCQ
https://www.youtube.com/watch?v=MXLRjphic78
https://www.youtube.com/watch?v=04g4Agh_RaQ

TV5 Monde, « Journée de la langue française dans les médias « Dites-le en
français » : les anglicismes », 12 mars 2015.
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http://www.dictionary.com/
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https://www.youtube.com/watch?v=6_P-VcB7LCQ
https://www.youtube.com/watch?v=MXLRjphic78
https://www.youtube.com/watch?v=04g4Agh_RaQ
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10  Nous notons plusieurs occur rences dans les tirages de l’époque du
maga zine jeunesse très populaire Salut Les Copains.

11  Le Larousse en ligne donne les défi ni tions suivantes pour le mot
« jargon ». La première, en langage courant, mentionne le voca bu laire
propre à une disci pline, géné ra le ment inconnu du profane. Les deux autres
défi ni tions rangent le mot « jargon » dans le registre fami lier. Il s’agit soit
d’un langage incor rect employé de façon approxi ma tive, soit une langue que
l’on ne comprend pas. De façon inté res sante, les syno nymes proposés sont
« bara gouin » et « charabia ».

12  Commentaires YouTube asso ciés à un vlog de la youtu beuse
Enjoy Phoenix en avril 2016. Enjoy Phoenix est une jeune blogueuse et
vidéaste fran çaise qui traite de sujets de mode, beauté et lifestyle. Sa chaîne
YouTube compte plus de deux millions d’abonnés en 2016 – prin ci pa le ment
des jeunes filles.

13  DIY est un sigle anglais pour Do It Yourself, signi fiant tout ce qui a trait
au brico lage. Par exten sion, il s’agit des trucs et astuces pour bricoler chez
soi, custo miser ses affaires ou encore se débrouiller avec peu de moyens.

14  Extrait du cours « Angli cismes inté graux, hybrides, séman tiques,
morpho lo giques, phra séo lo giques et syntaxiques » (https://cours.etsmtl.ca/
seg/amfortin/com110/Documents/ANGLICISME.pdf).

15  Ce mot est fran çais mais prononcé avec la diph tongue du « i » à
l’anglaise, ce qui pour rait en faire une sorte d’angli cisme phoné tique. Nous
revien drons sur ce cas en section 2.

16  Ce clas se ment s’inspire du diction naire canadien Colpron.

17  En anglais, vegan relève de l’économie linguis tique : il résulte de la
syncope de vegetarian. Le fran çais propose l’adap ta tion graphique fran çaise
« végane » pour dési gner la personne qui embrasse ce mode de vie.

18  Une étude menée par Facebook en 2015, et relatée dans un article du
New Yorker, indique que LOL aux États- Unis se fait nette ment supplanter
par « haha » (51 % des inter nautes sur la période de réfé rence contre
seule ment 1,9 % pour LOL). De même, cette étude affirme que les
adoles cents sont beau coup plus enclins à utiliser des emojis, tandis que les
adultes entre 25 et 40 ans emploient LOL ou d’autres expres sions en
toutes lettres.

19  En consul tant quelques stories de nos amis sur Facebook, nous nous
sommes aperçue qu’il s’agis sait en fait de partages de mani fes ta tions

https://cours.etsmtl.ca/seg/amfortin/com110/Documents/ANGLICISME.pdf
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cultu relles à venir, de vidéos de matchs de foot ball prises par eux, ou encore
de modi fi ca tions de statuts. En les mettant ainsi en exergue, le réseau social
présente ces publi ca tions qui pour raient tout aussi bien appa raître sur le fil
d’actua lité comme étant des événements.

20  C’est sans doute pour cela que success- story (avec trait d’union) appa raît
dans le Larousse en ligne.

21  Un paral lèle pour rait être effectué avec la méta phore fran çaise bien
ancrée du rire contagieux.

22  Watin- Augouard [2010] ajoute que « Le rêve améri cain se traduit même
dans l’ortho graphe du mot ‘chlo ro phyll’ écrit sans ‘e’ jusqu'en 1984 ».
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RÉSUMÉS

Français
L’objectif de cette commu ni ca tion est de comparer un échan tillon
d’emprunts néolo giques du domaine de la mode en fran çais et en tchèque.
L’idée de la concep tion compa ra tive évoquée dans le titre de l’article puise
dans le projet inter na tional inti tulé « EmpNéo » (Emprunts Néolo giques),
projet visant à confronter et à examiner la diffu sion des emprunts
néolo giques dans diverses langues. Dans cette étude, nous analy se rons les
termes récents de la mode vesti men taire apparus respec ti ve ment dans les
deux langues. Le corpus est fondé sur nos propres connais sances et
expé riences quoti diennes du thème et sur un lexique repéré dans la presse
écrite. Cette restric tion métho do lo gique – ne travailler que sur un corpus
issu des pério diques – corres pond à l’esprit du projet en ques tion. L’objectif
prin cipal est de décrire la présence des lexèmes choisis dans les deux
langues et de comparer leur exis tence dans les diffé rents types de
docu ments, leur diffu sion, ainsi que leur nature et leur place dans les deux
langues étudiées.

English
The main goal of this paper is to compare a sample of neolo gical loan words
from the fashion sector in French and Czech. The idea of the compar ative
concep tion mentioned in the title of the article is based on the inter na tional
project entitled “EmpNéo” (Neolo gical Loan words), which aims to compare
the diffu sion of neolo gical loan words in various languages. In this study, we
would like to present only a part of this project and analyze the new terms
related to the fashion industry that appeared in the two respective
languages. The corpus is based on our own know ledge and personal
exper i ences. All lexemes were selected from the press, so it repres ents the
written form of language. This meth od o lo gical restriction – i.e. work only
on a written corpus of on- line journals – corres ponds to the aim of the
mentioned project. The main objective is to describe the pres ence of
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selected lexemes in both languages and to compare their exist ence in the
different types of docu ments, their diffu sion as well as their nature and
their place in the two languages.
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TEXTE

Introduction
L’essor de la langue anglaise, ainsi que sa posi tion en tant que
lingua franca, a fait couler beau coup d’encre lors des dernières
décen nies, et les opinions des linguistes fran çais ainsi que tchèques à
propos des angli cismes ne sont pas toujours unanimes. Néan moins, la
percep tion et le parcours de la langue anglaise dans les deux milieux
linguis tiques choisis pour notre étude ont varié d’un point de vue
histo rique, et ils conti nuent d’évoluer de nos jours. Pour ce qui est de
la langue tchèque, la présence des emprunts anglais augmente au
cours du XX  siècle. Les angli cismes ont été apportés en tchèque en

1

e
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trois vagues clas sées comme étant les plus impor tantes, et ont trait à
diffé rents domaines, à savoir le sport (au tout début du XX  siècle), la
musique (durant l’époque d’après- guerre) et la tech nique /
l’élec tro tech nique (dans les années quatre- vingts). Dans ce contexte,
il faut souli gner le fait que les barrières du régime commu niste
imposé en Tché co slo va quie ont freiné l’influence de l’anglais et l’afflux
de nouvelles déno mi na tions anglo phones ; ces dernières ne sont
donc réap pa rues qu’après la chute du mur de fer en 1989 (voir
Fide lius [2009]).

e

En ce qui concerne le fran çais, ses liens avec l’anglais ont suivi un
chemin complè te ment diffé rent. Loubier [2011] souligne que dans
l’histoire linguis tique des liens entre le fran çais et l’anglais, nous
sommes témoins de plusieurs vagues d’anglo manie, et l’impact de
l’anglais sur le fran çais – via les emprunts – est parfai te ment accepté
jusqu’en 1940 (Rey [2008]). La vraie lutte expli cite contre l’anglo manie
appa raît dans le discours des Fran çais dans les années cinquante,
provo quée notam ment par la publi ca tion du « pamphlet » de
René Étiemble Parlez- vous franglais en 1964. En revanche, la
Répu blique tchèque n’a connu, et ne connaît aucun ouvrage « contre
l’anglais ». Idem pour la loi qui protège l’emploi de telle ou telle
langue sur un terri toire donné. Tandis que la France dispose de la loi
Toubon, la Tché quie n’a aucun acte offi ciel de protec tion linguistique.

2

1. La mode et les anglicismes
Avant de présenter notre recherche sur les lexies étudiées dans cet
article, nous aime rions faire un point sur l’étymo logie du terme
« mode » et aborder la rela tion entre les angli cismes et la mode à
notre époque.

3

Le lexème « mode » date du XV  siècle, et provient du latin modus. Le
diction naire le Petit Robert contient cinq entrées dans l’article
« mode ». Les deux premières entrées sont carac té ri sées par les
adjec tifs « vieux » et « vieilli », dans le sens « manière indi vi duelle de
vivre, d’agir, de penser » ou « manière collec tive de vivre, de penser,
propre à une époque, à un pays, à un milieu ». Ces deux accep tions
corres pondent aux syno nymes « conve nance », « façon »,
« fantaisie », « manière ». La défi ni tion, qui suit : « goûts collec tifs,
manières de vivre, de sentir qui paraissent de bon ton à un moment

4 e



ELAD-SILDA, 1 | 2018

donné dans une société déter minée », est indexée comme
« moderne » (d’usage actuel). Dans ce sens, le diction naire propose un
équi valent, celui de « vogue », et cite l’expres sion « à la mode » en
intro dui sant les syno nymes suivants : « in (cf. c’est à la page, le
dernier cri, dans le coup, dans le vent) », « branché », « câblé ». La
quatrième entrée comporte l’indi ca tion « abso lu ment » intro duite par
la défi ni tion suivante : « les habi tudes collec tives et passa gères en
matière d’habille ment ». La dernière accep tion est celle du
commerce, de l’indus trie du vête ment, renvoyant à trois syno nymes :
« confec tion », « couture », « prêt- à-porter ».

Notre étude touche l’indus trie de la mode telle qu’elle est définie
par le Petit Robert, mais en même temps l’accep tion retenue
corres pond à la défi ni tion notée comme « moderne », c’est- à-dire
que l’on traite de nouveaux produits et de nouvelles déno mi na tions
nés au sein du commerce de la mode.

5

Le secteur de la mode lui- même connaît une crois sance des
emprunts dès la deuxième moitié du XX  siècle. Cette hausse devient
de plus en plus impor tante à partir de 1990, ce qui corres pond, en
citant Barbier [2012], à l’époque où nous sommes devenus tous égaux
devant la mode. La mode est devenue un phéno mène mondial et a
commencé à envahir nos quoti diens, d’abord avec les phéno mènes du
shop ping de masse dans les grandes surfaces, puis elle a marqué des
points avec le commerce en ligne récem ment déve loppé sur et grâce
à Internet, où nous sommes souvent confrontés aux vlogs des
youtu beuses/youtu beurs présen tant leurs hauls – les commen taires
vidéo des derniers cris de la mode. Cette inva sion dans notre
quoti dien a égale ment des consé quences sur le langage de la mode
qui ne cesse de s’enri chir de nouvelles dési gna tions prove nant en
majo rité de l’anglais. Or, la mondia li sa tion et les nouvelles
tech no lo gies permettent d’accé lérer la diffu sion des termes
néolo giques dans d’autres langues, le tchèque ou le fran çais
y compris.

6

e

Les profes sion nels de la mode viennent des cinq conti nents, et afin
de pouvoir commu ni quer et effec ti ve ment échanger leurs idées, ils
doivent maîtriser la langue de la mondia li sa tion : l’anglais. Il n’est
donc pas surpre nant que les nouvelles créa tions rela tives au domaine
de la mode reçoivent des noms anglais, car elles ont été créées

7
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et discutées, a priori, dans les échanges linguis tiques uniformes, ceux
de l’anglais.

Pour renforcer notre affir ma tion sur la domi nance de l’anglais dans le
milieu de la mode, nous cite rons un article publié par l’Académie
fran çaise souli gnant dans son discours, avec un ton un peu exagéré,
la présence des lexèmes anglais dans la fashion.

8

Pour une soirée chez les fashionistas 
Conseils d’une coach au top 50 des people. Le dress code dit : casual
chic. Adoptez la touche seventies boostée par le blouson customisé,
shoppé à la brocante vintage du quar tier. Une headband dorée dans
les cheveux pour glamouriser la tenue. Le must- have de l’hiver qui
assure la sécu rité des girlies est le bijou self- defense, un sifflet
doré. Les trendy n’oublie ront pas le it bag, indis pen sable quand on
assiste à une perfor mance en live. 
Propos glanés dans la presse fémi nine fran çaise par la It girl
de l’Académie. 1

Parmi les termes cités par l’Académie fran çaise, nous aper ce vons des
lexèmes d’origine anglaise qui font déjà partie du corpus
méta lin guis tique (nous les avons véri fiés dans le diction naire le Petit
Robert 2016), par exemple : people, coach, booster. Néan moins, nous
pouvons égale ment distin guer des termes absents des diction naires
géné ra listes, notons par exemple la forma tion avec it (it girl, it bag)
dési gnant des produits, voire des personnes, à la mode, ceux qui sont
in, branchés.

9

2. Le corpus et la métho do logie
de recherche
La métho do logie de notre recherche réside dans l’idée du corpus
ouvert concentré sur le domaine de la mode dans son sens le plus
large ; c’est la raison pour laquelle nous y avons inclus les sujets de la
beauté et de l’esthé tique. Nous effec tuons des recherches régu lières
dans les rubriques « mode » des maga zines fémi nins, sur des blogs,
dans les archives de presse. Nous travaillons égale ment avec le
Anopress (l’ensemble de la presse tchèque dispo nible en ligne), avec le
Corpus national tchèque (korpus.cz) ou la plate forme Néoveille dont

10
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les résul tats seront présentés dans la dernière partie de cet article.
Les termes choisis pour notre corpus sont notés dans un dossier
Google dispo nible en ligne, dans lequel nous propo sons des lexèmes
candi dats à des études plus avan cées suivant la métho do logie
du projet EmpNéo (« Emprunts Néolo giques »). En effet, la
métho do logie du projet en ques tion fonc tionne avec des « fiches »
qui sont respec ti ve ment remplies pour chaque langue et pour chaque
lexème consi déré comme néolo gique (cf. notam ment Hilden brand,
Kacprzak, Sablay rolles [2016], Mudrochová [2016]).

Au- delà, la partie de l’équipe tchèque (Radka Mudrochová et Jan
Lazar) s’est concen trée depuis 2015 plus préci sé ment sur l’étude des
emprunts dans le domaine de la mode. Dans le cadre de cet article,
nous avons choisi cinq lexèmes qui seront étudiés dans une
pers pec tive diachro nique ; nous sommes conscients de l’inter valle
temporel limité, mais notre objectif est d’observer si les lexèmes
choisis peuvent changer de fréquence et de percep tion dans un
temps aussi limité, et si la saison joue un rôle dans ce procédé.

11

Les vocables sélec tionnés de manière subjec tive dési gnent des
vête ments (crop- top, coatigan) des acces soires (hobo bag) et des
chaus sures (loafers, wedges). Nous avons tout d’abord vérifié la
présence des termes dans les diction naires de réfé rence des deux
langues respec tives (Petit Robert 2016, Larousse 2016 /
Databáze heslářů en ligne 2) ainsi que ceux en ligne (Wiki pédia,
Wiktion naire / Wiki pédie, Wikislovník), pour ensuite passer à la
mesure de la circu la tion dans des pério diques retenus. Nous avons
opté pour une diver sité de pério diques, et c’est la raison pour
laquelle, nous avons inclus dans l’étude un pério dique a) général,
b) général gratuit ou people, c) théma tique – féminin (rubrique mode).
Pour le fran çais, nous avons analysé les archives de Libération, de
20 minutes et de Madame Figaro. Pour le tchèque, la recherche
concer nant la circu la tion et la fréquence a été effec tuée dans les
archives de Idnes, Blesk et Joyonline. Dans la dernière partie de notre
étude, nous avons vérifié la fréquence de tel ou tel lexème sur Google,
ce qui permettra de nous prononcer sur la circu la tion globale sur
Internet. Bien sûr, nous sommes conscients de la fiabi lité rela tive de
ce moteur de recherche ou des moteurs de recherche en général.
Néan moins, cette véri fi ca tion nous donne au moins une mesure
approxi ma tive de présence dans chaque langue.

12
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Pour conserver une dimen sion diachro nique, nous avons mesuré la
circu la tion entre deux inter valles tempo rels distincts. La première
recherche a été effec tuée les 27-28/01/2017 et la seconde le
30/05/2017. Par ces deux data tions, nous avons voulu savoir 1) si le
temps a un impact positif ou négatif sur la circu la tion du lexème
choisi, 2) si on peut perce voir un chan ge ment de circu la tion, même
dans une période plutôt courte, et 3) si un terme peut connaître des
hausses ou des baisses suivant les saisons et lors des lance ments de
tendances. Pour mener à bien une recherche diachro nique, Picton et
Dutry [2009] recom mande de travailler avec un corpus supé rieur à
10 ans. Pour tant, il est diffi cile de trouver un tel corpus pour le
fran çais, et les cher cheurs en néologie sont confrontés à de
nombreux obstacles d’ordre tech nique. Il est à noter que plusieurs
corpus diachro niques sont dispo nibles pour l’anglais, mais encore
très peu de corpus diachro niques existent pour la langue de
spécia lité ou la néologie. Étant donné la récente créa tion de notre
équipe – elle existe depuis moins de deux ans – nous n’avons
malheu reu se ment pas été en mesure d’établir une fenêtre tempo relle
plus large. Ainsi, notre corpus peut- il être consi déré comme la
première phase de la construc tion d’un corpus en continu dont
l’objectif sera d’étudier les lexèmes choisis dans une fenêtre
tempo relle de 2 ans.

13

La dernière partie de cet article présente les résul tats issus de la
recherche effec tuée via la plate forme Néoveille, plate forme
permet tant de mesurer la fréquence des termes d’une manière plus
systé ma tique et schématisée.

14

3. Étude des lexèmes retenus

3.1. Crop(-)top

Le premier lexème que nous avons retenu est celui de crop(-)top,
ayant une courte défi ni tion dans le Diction naire des anglicismes de
Goursau [2015] : « haut court qui montre le nombril », avec
l’écri ture séparée crop top. Néan moins, le terme est absent des
diction naires tradi tion nels tels que le Petit Robert ou Larousse, ainsi
que du Wiktionnaire et de Wikipédia. Sa première appa ri tion dans la

15
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presse fran çaise est datée du 24 juin 2013, selon les pério diques de
notre choix.

Les pièces qu’il vous faut 
1. Le crop top : toutes les it girls les plus branchées du moment ont
déjà adopté les hauts nombril appa rent. Ce modèle flashy et
auda cieux se portera avec une jupe crayon assez stricte pour un effet
décalé (14,55 €, sur www.hm.com). 3

Pour ce qui est de la présence du crop(-)top dans la langue tchèque, il
est égale ment absent des diction naires géné raux du tchèque, et nous
ne trou vons aucune indi ca tion dans le Wikislovník. Cepen dant, il fait
partie de l’entrée « top » de Wikipédia avec la défi ni tion suivante :
« un haut, géné ra le ment avec des manches courtes ou un débar deur
ne couvrant que les seins ». D’ailleurs, l’article de Wikipédia cite
d’autres caté go ries de cette tenue classée comme étant esti vale : tank
top, halter top, etc., l’ortho graphe conser vant les deux termes séparés
étant privi lé giée. Dans la presse tchèque consultée, le terme est
apparu pour la première fois le 2 juillet 2013.

16

Zkrácený top 
...nebo taky "crop top", jak mu říkají v anglicky mluvících zemích. Je
trendy, odvážný a nebezpečně sexy. Nebu deme si ale nic nalhávat,
tenhle módní výstřelek je jen pro dámy, které se pyšní
plochým bříškem. 
Noste s: džínovými šortkami nebo sukní do pasu. 4

Crop(-)top repré sente un terme général, qui peut avoir d’autres
vocables dits concur ren tiels. Pour le fran çais, citons : cropped top,
crop, haut crop, débar deur crop, crop débar deur top, t- shirt crop. Le
tchèque en partage un avec le fran çais : cropped top mais en
possèdent d’autres qui ne se retrouvent pas en fran çais : crop topík,
topík crop, crop tričko (« t- shirt ») / triko (« t- shirt ») / tílko
(« débar deur ») crop. Les variantes avec tílko/tričko/triko changent
de genre. À savoir, crop(-)top étant du genre masculin dans les deux
langues, devient neutre s’il est accom pagné de triko/tričko/tílko. Le
tchèque comporte égale ment une variante ortho gra phique avec
« k » : krop. Le pluriel est formé par un simple rajout d’un -s à la fin de
chaque lexème du composé ou à la fin du dernier élément :
crop(-)tops, crops(-)tops. Toute fois, le tchèque possède des formes

17
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Tableau n° 1 : Fréquence de crop(-)top dans la presse en ligne

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 40 49 + 9

Tchèque 29 29 0

Tableau n° 2 : Fréquence de crop(-)top sur Google

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 1 060 000 1 020 000 - 4 %

Tchèque 643 000 518 000 - 24 %

« tché qui sées » corres pon dant à la décli naison du genre masculin
top/topík (« petit top ») selon le modèle « hrad » :
crop/krop(-)topy/topíky.

Pour ce qui concerne le point de vue diachro nique, le tableau n° 1
présente le chan ge ment de fréquence dans la presse, tandis que le
tableau n° 2 présente la fréquence relevée via Google.

18

En obser vant les deux tableaux, nous remar quons qu’il y a une
augmen ta tion de fréquence dans la presse fran çaise, le tchèque reste
inchangé. Pour ce qui est de la fréquence sur Google, il y a une baisse
de fréquence dans les deux cas pour les deux langues, cepen dant,
celle du tchèque est plus impor tante. Ce fait peut être expliqué par
une simple suppres sion de pages parlant du crop(-)top. Il faut
égale ment souli gner la faible fiabi lité des moteurs de recherche et
des résul tats affi chés dont la véri fi ca tion est presque impos sible pour
un si grand nombre. Néan moins, la presse fran çaise témoigne de la
tendance crois sante concer nant l’utili sa tion du lexème en question.

19

3.2. Coatigan

Le vocable suivant que nous avons retenu est celui de coatigan : il
s’agit d’un hybride, un mot- valise, de manteau (coat) et de
cardigan (coatigan < coat + cardigan). Il est absent du Wiktionnaire
et de Wikipédia. Souli gnons que la forme contractée est absente dans
la presse analysée et nous ne notons que la forme de coat cardigan,

20
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qui comporte 34 résul tats dans les trois pério diques retenus.
Néan moins, sur Internet, nous trou vons une dizaine de milliers de
résul tats, dont un ci- dessous qui nous fournit une défi ni tion :

LE COATI... QUOI ? 
Le coatigan est un petit animal hybride né d’un manteau (coat) et
d’un cardigan. En somme, c’est un manteau tout doux qui tient chaud
sans la lour deur d’un manteau clas sique. Si vous ne voyez toujours
pas, regardez la blogueuse Natalie Suarez qui porte ici un joli
spécimen à carreaux. Ça y est vous avez tout compris ? Ah, la mode
c’est telle ment compliqué des fois ! 5

En ce qui concerne la présence du terme dans la langue tchèque,
comme pour le fran çais, il est absent des diction naires tradi tion nels
ainsi que de ceux en ligne, et c’est le même constat pour les archives
de presse. Sa fréquence sur Google est moins impor tante qu’en
fran çais. Néan moins, nous trou vons des résul tats perti nents
corres pon dant à sa définition supra.

21

Bundička, krátký trenčkot, khaki parka nebo nějaký coatigan. V tom,
co přehodit na jaro přes tričko nebo na zimu přes svetr, máte docela
na výběr. Některé basic bitches jsou elegantnější a volí proto trenčkot
(zásadně béžový !), ale víc tomuto stylu odpovídá džínová nebo
koženková bundička, khaki parka s umělým ochlupením na
kapuci nebo coatigan, což je takový ten volný svršek na půli cesty
mezi kabátkem a kardi ganem. Mívá "vodopádové" cípy a jeho barva je
zpra vidla šedá nebo šedočerná. 6

En ce qui concerne les lexèmes concur ren tiels, nous notons en
fran çais la troncation coati et un composé de manteau(-)cardigan
dans lequel le terme anglais coat a été remplacé par « manteau ». En
tchèque, nous décou vrons de nouveau la graphie avec « k »
rempla çant celle de « c » en combi naison avec kabát
(manteau) : kabát(-)k/cardigan. Le pluriel est formé à l’aide d’un -s à la
fin pour les deux langues et le tchèque dispose égale ment d’une
forme tché quisée respec tant la décli naison mascu line de « hrad ».

22

Quant au point de vue diachro nique sur le lexème coatigan, et
éven tuel le ment de sa variante de coat(-)cardigan pour la presse, il est
présenté dans les tableaux n° 3 et n° 4.

23
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Tableau n° 3 : Fréquence de coat(-)cardigan dans la presse en ligne

Langue 28/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 33 34 + 1

Tchèque 0 0 0

Tableau n° 4 : Fréquence de coatigan sur Google

Langue 28/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 11 800 14 600 + 19 %

Tchèque 1 570 1 450 - 8 %

La presse tchèque choisie ne contient aucune indi ca tion pour les
termes en ques tion, donc le chan ge ment reste à zéro ; pour le
fran çais il y a une augmen ta tion d’une unité. Nous remar quons une
fréquence en hausse sur Google fran çais, cepen dant, celle du tchèque
est en baisse.

24

3.3. Wedges

Le lexème wedges sert à dési gner des chaus sures avec une semelle
épaisse géné ra le ment fabri quée à base de gomme, de plas tique ou de
bois. Il faut rappeler que cette semelle est plus épaisse au dos qu’à
l’avant, ce qui lui donne une forme parti cu lière. Préci sons que le
terme anglais wedge corres pond au fran çais « cale » et au tchèque
« :klínek ». Néan moins, il faut souli gner qu’à la diffé rence de la langue
tchèque où l’on emploie l’expression boty na klínku,
l’équi valent français chaus sures à cale n’est pas employé dans le milieu
fran co phone. Il est surpre nant que le lexème wedges soit absent du
Wiktionnaire ainsi que de Wikipédia, les deux sources reflé tant
souvent les dernières tendances de la mode. Comme le montre
l’exemple ci- dessous, la première appa ri tion de wegdes dans la presse
fran çaise est attestée dès le 21 septembre 2010 :

25

Un qui a bien grandi en revanche, c’est Charles Anas tase qui, en
restant fidèle à son univers, allège sa silhouette, plus fémi nine, plus
fluide. Les filles à frange et coupe au carré (clones de la it girl
Valen tine Fillol- Cordier, crea tive consul tant de la marque) enfilent
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Tableau n° 5 : Fréquence de wedges dans la presse en ligne

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 15 17 + 2

Tchèque 0 0 0

Tableau n° 6 : Fréquence de wedges sur Google

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 540 000 619 000 + 19 %

Tchèque 65 600 101 000 + 35 %

des chemi siers en plumetis sous des vareuses à col Clau dine, des
pulls vert mint et des robes peau de pêche à manches tube, de
longues tuniques en soie moka suspen dues par des bretelles amande.
Tandis qu’en bande- son Gains bourg chante Haut, c’est haut (_New
York USA_), elles s’effondrent chacune leur tour à cause de leur
wedges Natacha Marro, instables mais ravis sants au demeu rant.
Tandis qu’en bande- son Gains bourg chante Haut, c’est haut (_New
York USA_), elles s’effondrent chacune leur tour à cause de leur
wedges Natacha Marro, instables mais ravis sants au demeurant. 7

La seule mention que l’on trouve sur Wikipédia est la défi ni tion
du terme chaus sure à semelle compensée ; toute fois il ne s’agit pas
d’un équi valent précis car sa signi fi ca tion est beau coup plus large que
celle de wedges. En ce qui concerne la langue tchèque, le terme
wedges est aussi absent du Wikslovník ainsi que de Wikipédia. Il nous
semble impor tant d’indi quer que ce terme ne figure pas dans la
presse en ligne tchèque et en juin 2017, aucun exemple n’avait été
trouvé dans les jour naux dépouillés. Nous expli quons ce fait par
l’usage répandu du terme boty na klínku, repré sen tant un équi valent
parfait pour le lexème wedges.

26

3.4. Loafers
Le lexème loafers est présent sur Wikipédia ainsi que sur le
Wiktionnaire, pour tant il faut préciser que Wikipédia renvoie
au terme mocassin en expli quant en bas de page que les loafers

27
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Tableau n° 7 : Fréquence de loafers dans la presse en ligne

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 25 25 0

Tchèque 2 3 + 1

Tableau n° 8 : Fréquence de loafers sur Google

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 544 000 584 000 + 7 %

Tchèque 82 100 999 700 + 18 %

repré sentent une variante des mocas sins. Néan moins, il convient de
souli gner que les loafers se distinguent des mocas sins par les traits
suivants :

���les loafers sont dépourvus de lacet. Si le lacet est présent, il s’agit d’un
élément pure ment déco ratif ;

���les loafers sont toujours fabri qués en cuir. En revanche, les mocas sins
peuvent être fabri qués en d’autres maté riaux ;

���les loafers peuvent avoir un petit talon. Les mocas sins n’en ont jamais.

Pour ce qui est de la circu la tion dans la presse en ligne, le tableau ci- 
dessous montre que sa posi tion en fran çais est stable et qu’aucun
chan ge ment dans la période concernée n’est attesté. Ce fait est
égale ment confirmé par le tableau n° 8 qui révèle que la fréquence de
loafers sur Google n’augmente pas vrai ment. Il nous semble que le
terme connaît plus de succès en tchèque, car sa fréquence est en
hausse constante dans la presse en ligne ainsi que sur Google.
Ajou tons qu’il est possible de distin guer plusieurs types de loafers,
p. ex. : Penny loafers, Gucci loafers ou Tassel Loafares. Géné ra le ment,
c’est un élément déco ratif concret permet tant une distinc tion entre
diffé rents types de loafers.

28

3.5. Hobo bag
Le hobo bag repré sente le dernier lexème analysé dans notre corpus.
Si on cherche la traduc tion de ce terme en fran çais, on retrouve les
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Tableau n° 9 : Fréquence de hobo bag dans la presse en ligne

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 0 0 0

Tchèque 2 3 + 1

Tableau n° 10 : Fréquence de hobo bag sur Google

Langue 27/01/2017 30/05/2017 Changement

Français 189 000 785 000 + 76 %

Tchèque 131 000 430 000 + 70 %

termes « clochard » ou « vaga bond ». Le hobo bag ressemble à un sac
sur le bâton que les clochards portent sur leurs épaules. Le terme
sert donc à dési gner un grand sac à main en forme de crois sant,
géné ra le ment fabriqué en maté riaux souples. Ainsi, il peut contenir
des objets plus volu mi neux que le sac à main clas sique, ce dernier
trait étant son prin cipal atout. Le terme semble encore peu connu
auprès du public fran çais, car il n’est présent ni sur Wikipédia ni
sur le Wiktionnaire. Souli gnons aussi qu’aucune appa ri tion de ce
lexème n’est attestée dans la presse en ligne fran çaise. La situa tion se
révèle être diffé rente pour la langue tchèque où nous obser vons trois
appa ri tions dans la presse en ligne, la première datée du 5
décembre 2013.

Pro plné kotníčkové boty, mokasíny nebo polo botky pak větší kabelu
všech možných typů, jako je hobo bag, doktorská brašna, nebo také
velké kabelky – tzv. tote nebo shopper bag. 8

Néan moins, nous suppo sons que le terme va circuler d’une manière
plus impor tante dans les deux langues, comme l’indique le tableau
n° 10, la fréquence du mot augmen tant constam ment sur le Google
fran çais ainsi que le Google tchèque.
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Graphique n° 1 : Évolu tion tempo relle de loafers (Néoveille)

Graphique n° 2 : Évolu tion tempo relle de crop- top(s) (Néoveille)

4. Recherche sur la plate ‐
forme Néoveille
Dans une dernière étape, et toujours dans une optique diachro nique,
nous avons soumis les lexèmes de notre corpus à une recherche sur
la plate forme Néoveille, dont l’objectif est de « mettre en place une
plate forme multi lingue de veille et de suivi des néolo gismes à partir
de corpus contem po rains de très grande taille dans sept langues ».
Néoveille nous a permis de mesurer la fréquence de tel ou tel lexème
pour une période précise et de présenter des résul tats dans une
pers pec tive diachro nique schématisée.

31

Nous avons d’abord commencé par la recherche pour la langue
fran çaise. Parmi les lexies, nous n’avons trouvé que 19 résul tats pour
loafers et 186 résul tats pour crop- top/crop- tops, les deux données
limi tées à la presse fémi nine. La répar ti tion et l’évolu tion tempo relle
sont résu mées dans les graphiques n° 1 (loafers) et n° 2 (crop- top(s)).
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En obser vant les deux graphiques, nous aper ce vons plusieurs points
culmi nants témoi gnant de l’évolu tion des deux lexies. Premiè re ment,
nous remar quons une hausse impor tante de loafers au début et au
prin temps de l’année 2017. Deuxiè me ment, le crop- top connaît
plusieurs périodes d’augmen ta tion pendant la période donnée par la
plate forme Néoveille, notam ment les prin temps et les étés 2016/2017.
Fina le ment, ces tendances confirment nos affir ma tions précé dentes
selon lesquelles l’emploi de tel ou tel phéno mène est lié à son
actua lité par rapport à la saison à laquelle il est employé.
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Malheu reu se ment, nous n’avons pas pu effec tuer la même étude pour
la langue tchèque, car, à part un seul résultat pour crop- top, la
plate forme n’a affiché aucune autre donnée.
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Conclusion
Notre étude a mis en évidence que le domaine de la mode est
parti cu liè re ment créatif, non seule ment au niveau de son premier
sens, mais égale ment au niveau lexical, et qu’on y retrouve un grand
nombre d’expres sions néolo giques. En raison de la mondia li sa tion, les
néolo gismes se propagent rapi de ment dans le monde entier et
peuvent s’inté grer dans des langues diffé rentes. À une époque où la
civi li sa tion anglo- américaine domine notre culture, il n’est guère
surpre nant de constater que tous les néolo gismes étudiés sont
d’origine anglaise. En ce qui concerne leur circu la tion diachro nique
dans les deux langues en ques tion, on peut constater qu’une certaine
ressem blance se mani feste entre les deux corpus. Si la présence du
terme augmente dans une langue, la situa tion se révèle souvent
iden tique dans la deuxième. La seule excep tion repré sente le lexème
coatigan qui semble avoir plus de succès en fran çais où sa fréquence
augmente dans la presse en ligne ainsi que sur Google. En revanche, la
langue tchèque s’en sert rare ment (aucune appa ri tion dans la presse
en ligne n’est attestée) et sa fréquence sur Google semble baisser. Si
on compare la présence des lexèmes sur Wikipédia et le
Wiktionnaire, on peut s’aper ce voir que la version fran çaise est
souvent plus actuelle que son corres pon dant tchèque. Il nous semble
aussi impor tant de souli gner que la langue tchèque modifie souvent
la forme graphique des néolo gismes anglais en essayant de les
adapter au système graphique tchèque. Il s’agit notam ment de

35



ELAD-SILDA, 1 | 2018

BIBLIOGRAPHIE

BARBIER Sylvie, 2012, Dictionnaire impertinent de la mode, Paris : Fr. Bourin Éditeur.

FIDELIUS Petr, 2009, « Něco o jazykové módě », Jednota tlumočníků a překladatelů [en
ligne]. Disponible : 
http://jtpunion.org/K-profesi/Pro-osvezeni/Neco-o-jazykove-MODE-(od-Petra-FI
DELIA).

GOURSAU Henri, 2015, Dictionnaire des anglicismes, Paris : éd. Goursau.

HILDENBRAND Zuzana & KACPRZAK Alicja & SABLAYROLLES Jean-François, 2016, Emprunts
néologiques et équivalents autochtones en français, en polonais et en tchèque,
Limoges : Lambert-Lucas.

JANOVEC Ladislav et al., 2013, Studie k moderní mluvnici češtiny 4. Dynamika českého
lexika, Olomouc : UPOL.

LOUBIER Christiane, 2011, De l’usage de l’emprunt linguistique, Montréal : Office
québécois de la langue française.

MAILLET Jean, 2015, Langue française, arrêtez le massacre !, Paris : Les éditions de
l’Opportum.

MAILLET Jean, 2016, 100 anglicismes à ne plus jamais utiliser !, Paris : Le Figaro
littéraire.

MUDROCHOVÁ Radka & LAZAR Jan, 2017, « Vícejazyčnost v kontextu jazykových výpůjček–
vliv francouzštiny a angličtiny na slovní zásobu z oblasti módy », in Profilingua 2016.

la lettre c [k] qui trouve sa corres pon dance graphique dans la lettre k.
Ainsi le lexème cardigan apparaît- il souvent sous la forme de
kardigan. Ajou tons que l’adap ta tion des emprunts néolo giques se
déroule aussi au niveau morpho lo gique, car certains termes de notre
corpus changent aussi de genre en tchèque. À titre d’exemple, on
peut mentionner les loafers, mascu lins en fran çais, mais fémi nins
en tchèque.

This work was supported by the Euro pean Regional
Deve lop ment Fund- Project „Crea ti vity and Adap ta bi lity as
Condi tions of the Success of Europe in an Inter re lated
World“ (No. CZ.02.1.01/0.0/0.0/16_019/0000734)

http://jtpunion.org/K-profesi/Pro-osvezeni/Neco-o-jazykove-MODE-(od-Petra-FIDELIA)


ELAD-SILDA, 1 | 2018

Vícejazyčnost jako cesta k úspěchu a překonávání hranic – konference věnovaná
odkazu Karla IV, Plzeň : Západočeká univerzita, 67‐78.

MUDROCHOVÁ Radka & LAZAR Jan, 2017, « Slippers, slip-on a sneakers aneb několik
poznámek k jazykovým výpůjčkám ve světe módy », Cizí jazyky, n° 2, 19‐26.

MUDROCHOVÁ Radka, 2016, Updates of the French neology course in higher education
– showed on examples of contemporary lexemes », Tojet – The Turkish Online
Journal of Educational Technology, 1252‐1260.

PICTON Aurélie, 2007, « Migration des connaissances dans le temps : apports d’une
analyse automatique des dépendances des termes », Actes du colloque Terminologie
et Intelligence Artificielle (TIA’2007), Sophia Antipolis, 8‐10 octobre 2007, Grenoble :
Presses Universitaires de Grenoble, 71‐82.

PICTON Aurélie & DURY Pascaline, 2009, « Terminologie et diachronie : vers une
réconciliation théorique et méthodologique ? », Revue française de linguistique
appliquée, vol. XIV, 31‐41.

REY Alain, 2008, Le français. Une langue qui défie les siècles, Paris : Gallimard.

SEBAN Johanna, 2016, Le contre-manuel de la mode, Tana éditions.

SVOBODOVÁ Diana, 2007, Internacionalizace současné české slovní zásoby, Ostrava : OU.

SVOBODOVÁ Diana, 2009, Aspekty hodnocení cizojazyčných přejímek : mezi módností a
standardem, Ostrava : OU.

Dictionnaires, glossaires et sites

Databáze heslářů [en ligne]. Disponible sur : 
http://lexiko.ujc.cas.cz/heslare/

Larousse.fr [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.larousse.fr

Madame Figaro.fr [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.madame.lefigaro.fr

Wikipédia [en ligne]. Disponible sur : 
http://wikipedia.fr/index.php

Néoveille [en ligne]. Disponible sur : 
http://lipn.univ-paris13.fr/neoveille/html/login.php?action=login#

Wikipedie [en ligne]. Disponible sur : 
https://cs.wikipedia.org/wiki/Hlavn %C3 %AD_strana

Wikislovník [en ligne]. Disponible sur : 
https://cs.wiktionary.org/wiki/Wikislovn %C3 %ADk :Hlavn %C3 %AD_strana

Wiktionnaire [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.fr.wiktionary.org

http://lexiko.ujc.cas.cz/heslare/
http://www.larousse.fr/
http://www.madame.lefigaro.fr/
http://wikipedia.fr/index.php
http://lipn.univ-paris13.fr/neoveille/html/login.php?action=login#
https://cs.wikipedia.org/wiki/Hlavn%C3%AD_strana
https://cs.wiktionary.org/wiki/Wikislovn%C3%ADk:Hlavn%C3%AD_strana
http://www.fr.wiktionary.org/


ELAD-SILDA, 1 | 2018

NOTES

1  Académie fran çaise [en ligne]. Dispo nible sur : 
http://www.academie- francaise.fr/pour- une-soiree-chez-les-fashionistas

2  Databáze heslářů est un ensemble de diction naires du type tradi tionnel
ainsi que néolo gique (Slovník neologizmů 1, 2 ; Neomat), gérés par « l’Institut
pour la langue tchèque » (Ústav pro jazyk český) et tous dispo nibles en
ligne : 
http://lexiko.ujc.cas.cz/heslare/

3  Madame Le Figaro [en ligne]. Dispo nible sur : 
http://madame.lefigaro.fr/style/net- plus-ultra-de-lete-240613-391826

4  Blesk.cz [en ligne]. Dispo nible sur : 
http://prozeny.blesk.cz/clanek/pro- zeny-trendy-moda/200919/vybraly- js
me-pro-vas-letni-topy-ktere-vam-nesmi-chybet.html?utm_source=prozen
y.blesk.cz&utm_medium=copy

5  Asos.fr [en ligne]. Dispo nible sur : 
http://www.asos.fr/femme/actu- mode/2013_november_5- tuesday/hit- re
fresh-coatigans

6  Modni peklo.cz [en ligne]. Dispo nible sur : 
https://www.modnipeklo.cz/clanky/basic- bitch/

7  Madame Le Figaro [en ligne]. Dispo nible sur : 
http://madame.lefigaro.fr/style/londres- so-lovely-210910-21746

8  Joyon line.cz [en ligne]. Dispo nible sur : 
http://www.joyonline.cz/node/6144

AUTEURS

Radka Mudrochová
Université Charles de Prague, République tchèque : rfridrichova@seznam.cz
IDREF : https://www.idref.fr/237653109
ISNI : http://www.isni.org/0000000408691491

What Are the Differences between Loafers and Moccasins and How to Wear Them? [en
ligne]. Disponible sur : 
http://attireclub.org/2014/05/29/differences-between-loafers-and-moccasins-an
d-how-to-wear-them/

http://www.academie-francaise.fr/pour-une-soiree-chez-les-fashionistas
http://lexiko.ujc.cas.cz/heslare/
http://madame.lefigaro.fr/style/net-plus-ultra-de-lete-240613-391826
http://prozeny.blesk.cz/clanek/pro-zeny-trendy-moda/200919/vybraly-jsme-pro-vas-letni-topy-ktere-vam-nesmi-chybet.html?utm_source=prozeny.blesk.cz&utm_medium=copy
http://www.asos.fr/femme/actu-mode/2013_november_5-tuesday/hit-refresh-coatigans
https://www.modnipeklo.cz/clanky/basic-bitch/
http://madame.lefigaro.fr/style/londres-so-lovely-210910-21746
http://www.joyonline.cz/node/6144
https://publications-prairial.fr/elad-silda/index.php?id=330
mailto:rfridrichova@seznam.cz
http://attireclub.org/2014/05/29/differences-between-loafers-and-moccasins-and-how-to-wear-them/


ELAD-SILDA, 1 | 2018

Jan Lazar
Université dʼOstrava, Université dʼOpole, République tchèque : jan.lazar@osu.cz

https://publications-prairial.fr/elad-silda/index.php?id=331
mailto:jan.lazar@osu.cz


Pour une typologisation des néologismes en
ladin
Vittorio Dell’Aquila, Michela Giovannini et Fabio Scetti

DOI : 10.35562/elad-silda.332

Droits d'auteur
CC BY-NC 3.0 FR

RÉSUMÉS

Français
Cette contri bu tion s’appuie sur un projet de recherche en lexi co gra phie et
fournit un aperçu des problèmes de défi ni tion d’un néolo gisme en ladin des
Dolo mites dans un contexte parti cu lier de contact de langues, dans l’Italie
du Nord. Dans la région auto nome du Trentin- Haut-Adige, les problèmes
linguis tiques ont été, au fil de l’histoire, d’un intérêt majeur. De ce fait, les
poli tiques régis sant les langues ont fonc tionné dans un cadre lié au
main tien et à la défense du ladin dans cinq vallées au sein des dépar te ments
de Bolzano, Trente et Belluno. Le ladin vit dans ce pano rama linguis tique
entre deux langues domi nantes : l’italien et l’alle mand. Cette contri bu tion a
pour but de mettre en rela tion les néolo gismes du ladin avec l’origine des
emprunts sur lesquels les nouveaux mots sont créés à travers une
typo lo gi sa tion des néologismes.

English
This paper is based on a research project in lexico graphy, and provides
important insight into the complex issues of defining a neolo gism in
Dolo mitic Ladin in the context of language contact in Northern Italy. In the
autonomous region of Trentino- Alto Adige, linguistic issues have,
throughout history, been a major focus of interest. Policies governing
language have been oper ating within a frame work concerned with
upholding and defending the Dolo mitic Ladin spoken in five valleys in the
provinces of Bolzano, Trento and Belluno. The Dolo mitic Ladin have been
simul tan eously shaping the linguistic panorama of the region for as long a
time as the two dominant languages: Italian and German. The aim of this
paper is to find rela tions between neolo gisms in Ladin language and the
loan words on which new words are based through a typo lo gisa tion of
the neologisms.
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Introduction
Dans cet article nous présen te rons une propo si tion de typo logie
descrip tive des néolo gismes en ladin en mettant en évidence le
rapport entre typo logie et origine de l’emprunt qui repré sente
l’essence du néolo gisme. Le ladin est une langue romane parlée par
environ 30 000 locu teurs et locu trices autour du Massif du Sella dans
les Dolo mites, en Italie du Nord. Cette langue est reconnue par l’État
italien et ses variétés septen trio nales sont employées dans
l’éduca tion et dans l’admi nis tra tion publique à côté de l’italien et, en
Haut- Adige, de l’alle mand (voir entre autres Dell’Aquila &
Iannàc caro [2006]).

1

La situa tion socio lin guis tique de la région de langue ladine est de
diglossie italien / ladin local dans les villages plus méri dio naux
(Vénétie), de diacro lectie (Dell’Aquila & Iannàc caro, [2004 : 171]) italien
et ladin (comme acro lectes) et ladin local (comme basi lecte) en Valle
di Fassa en Trentin et de diacro lectie alle mand, italien et ladin
(comme acro lectes, dialecte alle mand comme méso lecte et ladin local
comme basi lecte) en Haute- Adige. Trois insti tuts culturels 1 de droit
public sont en charge des acti vités d’aména ge ment linguis tique qui
s’adressent prin ci pa le ment au corpus planning du ladin, notam ment à

2
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la termi no logie et à la lexi co gra phie. Les diction naires des variétés
ladines, sur papier et infor ma tisés (voir Dell’Aquila & Iannàc caro
[2014]), et le corpus infor ma tisé des textes litté raires et admi nis tra tifs
écrits dans cette langue servi ront de base à notre analyse.

1. Néolo gismes et emprunts
La néces sité pour une commu nauté de pouvoir s’exprimer et
s’exprimer en accord avec sa « société qui trans forme et qui sait se
trans former » [Duke 1992 : 59] favo rise un renou vel le ment du lexique
qui doit être consi déré comme un indice de vita lité de la langue
mino ri taire et comme un élément fonda mental pour sa survie
(Giovan nini [2015 : 175]). Le lexique est bien adapté à la néces sité de
« dénoter les trans for ma tions du monde » [Quemada 2006 : 2], un
indi ca teur signi fi catif des carac té ris tiques de conser va tion et
d’inno va tion, « deux forces en équi libre et en lutte dans chaque état
de la langue » [Renzi 2012 : 39], ainsi que du contact entre les langues.
La néologie permet à une langue de rester en vie « en s’adap tant aux
nouvelles circons tances et aux nouveaux besoins » [Morgana 1981 : 1],
en appor tant des « ‘mots’ capables de traduire linguis ti que ment cette
donnée de l’expé rience » [Lo Duca 1992 : 59] et de produire un tel
chan ge ment linguis tique et social. L’exten sion des « zones lexi cales et
syntaxico- sémantiques » implique un ajus te ment « à la réalité
contem po raine [et] subit des diffi cultés objec tives liées à la néces sité
de créer / trouver de néolo gismes pour de nouveaux objets et de
nouvelles acti vités » [Di Sparti 2007 : 255]. La néologie est donc la
« partie profonde et inévi table des processus d’inno va tion
perma nente qui carac té risent l’usage que nous faisons des langues et
qui les rendent des objets uniques dans l’univers sémio tique » [De
Mauro 2006 : 25].

3

Toute fois « le concept de néolo gisme n’est pas absolu, mais il est
perti nent à une époque donnée de la tradi tion d’un patri moine
linguis tique » [De Mauro 2006 : 24] et donc nous pour rions affirmer
que tous les mots sont nés comme des néolo gismes ; un néolo gisme
peut ainsi être défini comme « tout élément lexical de récente
incor po ra tion à la langue » [Alvar Ezquerra 2007 : 13] ou comme « un
vocable, une accep tion ou un terme nouveau »
(DRAE, s.v.  neologismo).

4
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Il y a donc une stricte rela tion entre ce qui peut être défini comme
néolo gisme et ce qui peut être défini comme emprunt lexical : du
point de vue struc turel, tout emprunt lexical est un néolo gisme (donc
les emprunts sont un sous- ensemble des néolo gismes) et d’un point
de vue chro no lo gique, les néolo gismes ne sont que les emprunts les
plus récents de la langue (donc les néolo gismes sont un sous- 
ensemble des emprunts) (voir De Mauro [2006]).

5

L’emprunt, en tant que type de néolo gisme donc, s’insère dans la
langue selon cinq para mètres : s’il s’adapte à la pronon cia tion et à
l’ortho graphe de la langue ; s’il exprime avec conve nance et préci sion
une nouvelle signi fi ca tion ; s’il s’intègre au lexique et à la morpho logie
régu lière ; si la langue ne dispose pas d’autres moyens pour rendre le
nouveau concept ; s’il est géné ra lisé parmi les locu teurs, qui
recourent au nouveau mot avec la fréquence de sa caté gorie et de sa
sphère maté rielle, intel lec tuelle ou scien ti fique d’expres sion (voir
Alcoba Rueda [2007 : 24-27]).

6

En fait, la grande majo rité des langues du monde fait corres pondre,
du point de vue struc turel, presque systé ma ti que ment « néolo gisme »
et « emprunt lexical » : seules les grandes langues de culture globale
– les langues de la case 9 du « tableau de Kloss » [Kloss 1952] –
produisent des néolo gismes de manière auto nome et seule ment dans
le cas où l’inno va tion logique et tech no lo gique à laquelle le nouveau
mot fait réfé rence ne s’est pas réalisée dans certains endroits du
monde en contact avec ces langues. Mais il faut remar quer, en outre,
que la néologie pure ment scien ti fique est norma le ment un
phéno mène panlin guis tique : des racines néoclas siques sont à
dispo si tion de toute langue euro péenne qui les adapte
phoné ti que ment et struc tu rel le ment pour la créa tion lexi cale
scien ti fique. Ces mots, liés à des secteurs en évolu tion perpé tuelle,
comme la tech no logie et l’infor ma tique par exemple, rentrent dans
une « termi no logie fixée inter na tio na le ment, prati que ment sans
varia tions d’une langue à l’autre » [Termcat 2005 : 5].

7

À tout cela, s’ajoute le fait que la situa tion de la néologie dans les
langues mino ri taires diffère souvent de celle des langues plus
répan dues en tant que langue majo ri taire de réfé rence (dans le cas du
ladin deux langues : italien et alle mand), « en consti tuant le modèle
de pres tige et en enva his sant les domaines d’usage de la langue

8
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mino ri taire, exerce avec la pres sion sociale et cultu relle une pres sion
struc tu relle » et fournit elle- même « des néolo gismes et des modèles
de codi fi ca tion séman tique » [Berruto 2009 : 344-345] dans une
mesure prépondérante.

2. L’origine des emprunts en ladin
Pour intro duire notre typo logie, il est utile de présenter un aperçu
histo rique de l’origine des emprunts. Le ladin, en tant que langue
romane occi den tale en contact étroit avec le domaine germa nique,
partage une grande majo rité des emprunts avec les autres langues
romanes et en même temps diffère de celles- ci par un riche apport
continu de maté riel lexical germa nique dans son lexique.

9

Les emprunts plus anciens sont dus au substrat celtique : cianta ‘jupe
du costume tradi tionnel’ < celt. *ki- anta ‘ce qu’on met devant,
tablier’ ou breia ‘planche’ < celt. *briga ; les langues germa niques
anciennes donnent des mots tels que vardé ‘regarder’ < frank.
*wardon ou balcon ‘balcon’ < longob. *balkon ; la culture catho lique et
le rapport médiéval de diglossie avec le latin ont enrichi les langues
romanes depuis leur origine avec une énorme quan tité d’emprunts au
latin déri vant du grec : gre. ἐβδομάς, -άδος ‘série de sept,
semaine’ > lad. edema ‘semaine’, gre. βαπτισμός ‘plongé’ > lat.
baptismus > lad. bateisem, batum ‘baptême’, gre. πρεσβύτερος ‘le plus
ancien’ > lat. praesbyter > lad. preve ‘prêtre’, ἐκκλησία ‘assem blée,
réunion’ > lat. ecclesia > lad. dlieja ‘église’, lat. vitium > lad. viz ‘vice’, lat.
missa > lad. messa ‘messe’. Les dialectes germa niques du Tyrol
four nissent un bon nombre de mots, surtout du réper toire de
l’arti sanat et de la tech nique (tir. Binder [ˈpɪntǝʀ] > lad. pinter
‘tonne lier’, tyr. Tischler > lad. tisler ‘char pen tier’). Au véni tien, le ladin
doit des termes surtout liés au commerce et aux produits de la vie
quoti dienne comme lad. riji ‘riz’ < ven. risi (au pluriel en ladin et
véni tien, singu lier en italien) < lat. oryza < gre. ὄρυζα (à son tour
d’origine orien tale) ou lad. zatier ‘trans por teur et commer çant en bois
des Alpes pour la construc tion des bateaux pour la Répu blique de
Venise’ < ven. zatier. En outre, le grand nombre d’emprunts à l’italien
se divise en deux groupes. Le premier est constitué par les
italia nismes de culture qui sont partagés par une grande partie des
langues euro péennes comme lad. piano < ita. piano (substantif issu du
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sens ‘à basse voix, de ton bas’ de l’adjectif piano) et lad. opera < ita.
opera (lati nisme culte pour ‘grand travail’), ou bien des italia nismes
liés à certaines carac té ris tiques cultu relles comme l’alimen ta tion, la
cuisine, comme lad. pizzeria < ita. Pizzeria et lad. pasta < ita. Pasta. Le
deuxième inclut une ample gamme de néolo gismes de l’italien qui
couvrent aujourd’hui beau coup de champs séman tiques (lad. patente
< ita. patente ‘licence’, lad. lege < ita. legge ‘loi’). Dans ces deux cas
précis, l’évolu tion phoné tique régu lière aurait donné
respec ti ve ment *padent et *leij. Nous souli gnons égale ment une
remar quable influence de l’anglais. Cette influence linguis tique est
toute fois une influence indi recte qui passe à travers l’italien et
l’alle mand (lad. computer < ita. computer, all. computer < eng.
computer).

Néan moins, c’est préci sé ment à partir de ces dernières et plus
récentes inno va tions lexi cales que nous voulons aborder notre
clas si fi ca tion. Deux ques tions restent toute fois ouvertes : la
première est que signifie « récent », « nouveau » dans le
domaine lexical ? La limite entre emprunt tout court et
emprunt/néolo gisme est – on le sait – infime et diffi cile à définir.
Pour nous, trois para mètres alter na tifs vaudront pour recon naître ce
qui est nouveau : le manque d’adap ta tion ortho gra phique de
l’emprunt (marketing), la nouveauté de l’inno va tion tech no lo gique à
laquelle le mot se réfère (breia dans l’accep tion de ‘planche de
snow board’) et la méta cog ni tion collec tive de l’inno va tion
lexi cale (scolina comme ‘école mater nelle’, mot proposé par les
insti tu tions et accepté consciem ment par les locu teurs de ladin).

11

La deuxième ques tion est : peut- on traiter les néolo gismes avec les
caté go ries poli clas si fi ca toires des emprunts, et, si oui, qu’est- ce que cela
nous donne comme résul tats ? Oui, puisque, comme affirmé
aupa ra vant, du point de vue struc turel l’emprunt n’est qu’un type de
néolo gisme : donc cinq des six caté go ries de notre typo logie sont
iden tiques à celle que l’on utilise couram ment pour clas si fier les
emprunts. De plus, cette systé ma ti sa tion montre un rapport direct
d’une certaine régu la rité avec l’origine du néologisme.

12
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3. Typo logie des néologismes
Les deux premières caté go ries incluent les mots que Loren zetti
[2009 : 35] iden tifie comme des néolo gismes lexi caux,
recon nais sables par leur struc ture exté rieure et par leur récente
appa ri tion dans le réper toire lexical de la langue. Alcoba Rueda
[2007 : 24-27] définit ces mots comme mots entiè re ment nouveaux en
expres sion et signi fi ca tion, les emprunts non adaptés et les
emprunts adaptés.

13

Parmi les néolo gismes fondés sur des emprunts non adaptés nous
trou vons prin ci pa le ment des substan tifs d’origine anglaise (computer,
mouse, software) et fran çaise (chef, brochure, buffet) qui existent dans
d’autres langues euro péennes et qui ne sont même pas adaptés en
alle mand et en italien, langues à travers lesquelles ils sont entrés en
ladin. Rares sont les mots d’origine italienne qui ne viennent pas
adaptés : il s’agit, encore une fois, de mots de culture paneu ro péenne
qui existent même en alle mand comme emprunts non adaptés : pizza
et pizzeria en sont les exemples les plus évidents.
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Les néolo gismes sur base d’emprunts adaptés sont surtout des
substan tifs et des verbes d’origine italienne et germa nique, alle mande
stan dard ou dialec tale : lad. anticostituzional ‘anti cons ti tu tionnel’
< ita. anticostituzional, lad. dischet ‘disquette’ < ita. dischetto, lad.
scherm ‘écran’ < ita. schermo, lad. ferstont ‘bon sens’ < all. Verstand, tir.
[feʀˈʃtɔnt], lad. sciolter ‘inter rup teur’ < all. Schalter, tyr. [ˈʃɔltǝʀ], lad.
forné ‘aller en voiture’ < all. fahren, tyr. [ˈfɔːʀn].

15

Les trois caté go ries suivantes rentrent dans la typo logie que
Loren zetti [2009 : 35] définit comme néolo gismes séman tiques, tels
que des forma tions endo gènes, c’est- à-dire des mots créés à partir
d’un lexique déjà présent dans le réper toire et repris pour la
construc tion de nouveaux mots et qui incor porent une signi fi ca tion
ou des accep tions nouvelles.

16

Nous avons donc des néolo gismes fondés sur des calques
séman tiques surtout d’origine alle mande (all. Kohlensäure > lad. ejes
da ciarbon ‘dioxyde de carbone’ > all. Nachtzug > lad. ferata de da nuet
‘train de nuit’) et anglaise à travers l’italien (ang. database > ita. banca
dati > lad. banca de dac ‘base de données’, ang. wireless > ita.

17
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senza fili > lad. senza fii ‘sans fils’). Des calques syntaxiques de
l’alle mand ou de l’anglais à travers l’alle mand : all. nachschauen > lad.
cialé do ‘contrôler’, ang. log in > all. einloggen > lad. jir ite ‘s’iden ti fier
(sur internet)’.

Les re- sémantisations sont aussi nombreuses et ont comme
réfé rence l’italien, l’alle mand et l’anglais (à travers l’italien ou
l’alle mand) : ita. bancone ‘ comp toir’ > lad. bancon ‘1. seuil > 2.
comp toir’, all. ausgeben / lad. dé fora ‘1. distri buer > 2. publier’, all.
Fahrrad (Fahren ‘aller avec un véhi cule’ + Rad ‘vélo’) > lad. roda ‘1.
roue > 2. vélo’, ang. upload > ita. cari care (online) > lad. ciarié ‘1.
charger > 2. charger en ligne’.

18

De cette façon, des archaïsmes resur gissent dans l’usage quoti dien
comme par exemple lad. glacin ‘1. glaçon, morceau de glace > 2. glace,
produit sucré et aroma tisé obtenu par glaçage de lait et d’autres
ingré dients’ sur l’influence de l’allemand Eis ‘glace’ et lad. cianta ‘1.
jupe du costume tradi tionnel > 2. jupe’ jusqu’au lad. minicianta
‘mini jupe’. Ces deux derniers exemples nous amènent à la sixième
caté gorie, à part et très restreinte, celle des néofor ma tions, c’est- à-
dire, des néolo gismes qui ne sont pas des emprunts. Dans cette
caté gorie nous trou vons le lad. roda da mont ‘VTT’, néolo gisme en
partie calque et en partie néofor ma tion (sur l’ang. moun tain bike avec
roda ‘roue’ pour ‘vélo’ selon l’alle mand ‘Fahrrad’ et mont partiel le ment
re- sémantisé de ‘alpage’ à ‘montagne’ – super fi ciel le ment donc ‘roue
à alpage’) et lad. juissa ‘descente en ski’, mot créé par les jour na listes
ladins lors des Cham pion nats du monde de ski alpin de 1970 en
Val Gardena (vallée de langue ladine) sur l’adverbe/préposition ju ‘en
bas’ et un suffixe (obsolète) –issa.

19

Conclusions
Cette conver gence entre origine et typo logie struc tu relle des
néolo gismes est due à deux facteurs en cooc cur rence, l’un social et
l’autre de linguis tique interne. Le premier oblige la commu nauté
ladi no phone à ne pas adapter l’ortho graphe des emprunts aux
grandes langues étran gères de cultures inter na tio nales, l’anglais et le
fran çais : exac te ment comme en alle mand et surtout en italien
(langues toit de réfé rence), la trans crip tion en ortho graphe alle mande
et respec ti ve ment italienne d’un emprunt (surtout un substantif)

20



ELAD-SILDA, 1 | 2018

BIBLIOGRAPHIE

ALCOBA RUEDA Santiago, 2007, « Autorización y uso del neologismo », in SARMIENTO

Ramón & VILCHES Fernando (eds.), Neologismos y sociedad del conocimiento. Funciones
de la lengua en la era de la globalización, Barcelona : Ariel, 23-47.

ALVAR EZQUERRA Manuel, 2007, « El neologismo español actual », in LUQUE TORO

Luis (ed.), Léxico Español Actual, Actas del I Congreso Internacional de Léxico
Español Actual, Venezia-Treviso, 14-15 de marzo de 2005, Venezia : Libreria Editrice
Cafoscarina, 11-35.

BERRUTO Gaetano, 2009, « Repertori delle comunità alloglotte e “vitalità” delle varietà
minoritarie », in CONSANI Carlo et alii (eds.), Alloglossie e comunità alloglotte nell’Italia
contemporanea. Teorie, applicazioni e descrizioni, prospettive, Atti del XLI Congresso
Internazionale di Studi della Società di Linguistica Italiana, Pescara 27-29 settembre
2007, Roma : Bulzoni, 173-198.

DE MAURO Tullio, 2006, « Dove nascono i neologismi », in ADAMO Giovanni & DELLA

VALLE Anna (eds.), Che fine fanno i neologismi? A cento anni dalla pubblicazione del
Dizionario moderno di Alfredo Panzini, Firenze : Olschki, 23-31.

anglais ou fran çais est consi dérée par les locu teurs comme une
lacune qui, dans le meilleur des cas, ne cause que de l’hila rité (type 1).
En revanche, le continuum d’usage social en rapport de (presque)
diglossie entre les variétés ladines d’une part, et l’italien et l’alle mand
de l’autre (selon les loca lités plus italien ou plus alle mand), permet à
ceux qui écrivent d’inté grer dans le système ortho gra phique ladin ce
qui vient des deux langues socio- linguistiquement hautes,
couram ment parlées et écrites, langues perçues comme part entière
du système socio lin guis tique du ladin (type 2).

L’autre facteur, celui qui concerne la struc ture interne de la langue et
notam ment la syntaxe dès la forma tion des mots, oblige le locu teur
ladin à réin ter préter et à recons truire un mot complexe germa nique
(y compris les mots anglais) selon la syntaxe d’une langue romane
(types 3 et 4).

21

La re- sémantisation (type 5) et la néologie (type 6), en revanche, ne
s’appuient que sur le pluri lin guisme romano- germanique des
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séman tique des mots exis tants qui va au- delà même du ladin.
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NOTES

1  Istitut Cultural Ladin « Majon di Fascegn », Vich ; Istitut Ladin « Micurà de
Rü », San Martin de Tor ; Istitut Cultural Ladin « Cesa de Jan ».
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